Scènes de la révolution française from the "Histoire des girondins,"
Alphonse de Lamartine
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Scènes de la révolution française from the "Histoire des girondins,"
L'ouverture des États-Généraux1 eut lieu le 5 mai 1789/ Malgré la résistance de la noblesse et du clergé, le Tiers-État,2 sur la motion de Sieyès,3 se constitua, le 17 juin en Assemblée nationale^ et invita les membres des autres ordres à venir prendre part à ses délibérations. S La noblesse et le clergé résistèrent d'abord; mais la majorité du clergé finit par se réunir.
Cependant le 23 _ juin, Louis XVI tint une séance ~ royale. Il y parut environné de l'appareil de la puissance, et, dans un discours sévère, il y condamna la 10 conduite de l'Assemblée qu'il ne reconnut que comme ordre du Tiers-État; il cassa tous ses arrêtés, prescrivit le maintien des ordres, et menaça det dissoudre les États- Généraux st'il rencontrait encore quelque opposition de leur part. Après cette scène d'autorité, Louis XVI se 15 retira en commandant aux députés de se séparer.
Le clergé et la noblesse obéirent. Les députés du peuple, immobiles, silencieux, né quittèrent point leur siègel Le grand-maître des cérémonies, voyant que .\ l'Assemblée ne se séparait point, vint lui rappeler l'ordre 20
du roi. «Allez dire à votre maître, s'écria Mirabeau,1 que nous sommes ici par la volonté du peuple, et que nous n'en sortirons que par la puissance des baïonnettes.» Et l'Assemblée, pleine de résolution et de fermeté, se mit 5 à délibérer.
Ce jour-là fut perdue l'autorité royale. La cour, après avoir inutilement tenté d empêcher la formation de l'Assemblée, n'eut plus qu'à s'associer2 à elle pour diriger ses travaux. Mais, revenue de la première surprise de la
10 défaite, les conseillers de Louis XVI résolurent de recourir à l'emploi des baïonnettes, après avoir échoué c^ans celui de l'autorité. Ils firent entendre au roi que sa dignité outragée, la sûreté de son trône exigeaient qu'il rappelât l'Assemblée à la soumission et fît
15 approcher en toute hâte des troupes qui continssent3 Paris et Versailles.
Bientôt les troupes arrivèrent en grand nombre. Le peuple était inquiet et agité; l'Assemblée voulut éclairer le roi et lui demander le renvoi des troupes. Sur la pro-
20 position de Mirabeau, elle fit le 9 juillet une adresse au roi, respectueuse et ferme, mais qui fut inutile. Louis XVI déclara qu'il était seul juge de la nécessité de faire venir ou de renvoyer les troupes.
Paris était dans la plus grande fermentation.
25 La cour, après avoir établi des troupes à Versailles, à Sèvres,4 au Champ-de-Mars, à Saint-Denis, crut pouvoir exécuter son plan. Elle commença le n juillet par l'exil du ministre Necker,5 que le roi avait rappelé dans ses conseils pour obéir à l'opinion publique, et qui se trou
30 vait de nouveau destitué.
Le lendemain dimanche, 12 juillet, on apprit à Paris, vers les quatre heures du soir, la disgrâce du ministre et
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son départ pour l'exil. Dans peu d'instants la ville fut dans la plus grande agitation: des rassemblements se formèrent de toutes parts; plus de dix mille personnes se rendirent au Palais-Royal,1 émues par cette nouvelle, disposées à tout, mais ne sachant quelle mesure prendre. 5 Un jeune homme, plus hardi que les autres, et l'un des harangueurs habituels de la foule, Camille Desmoulins,2 monte sur une table, un pistolet à la main, et s'écrie: «Citoyens, il n'y a pas un, moment à perdre. Ce soir même tous les bataillons suisses et allemands3 sortiront 10 du Champ-de-Mars pour nous égorger ! Il ne nous reste qu'une ressource, c'est de courir aux armes.» On approuve par de bruyantes acclamations. Il propose de prendre un signe pour se reconnaître et se défendre. — a Voulez-vous, dit-il, le vert, couleur d'espérance? — 15 Le vert! le vert!» répond la multitude. L'orateur attache une feuille d'arbre à son chapeau; tout le monde l'imite. Les maronniers du jardin sont dépouillés de leurs feuilles. Cette foule se rend ensuite dans un musée renfermant des bustes en cire. On s'empare des 20 bustes de Necker et du duc d'Orléans;4 on les couvre d'un crêpe funèbre, et l'on se répand dans les divers quartiers de Paris. La foule parcourait la rue Saint- Honoré lorsqu'elle rencontre un détachement de Royal- Allemand,5 qui fond sur elle, blesse plusieurs personnes, 25 et entre autres un soldat des gardes françaises. Ces derniers, tout disposés pour le peuple et contre le Royal- Allemand, avec lequel ils avaient eu une rixe les jours précédents, étaient casernes près de la place de Louis XV.6 Ils font feu sur le Royal-Allemand. Le prince de 30 Lambesc, qui commandait ce régiment, se replie aussitôt sur le jardin des Tuileries,7 charge la foule paisible qui
s'y promena, tue un vieillard au milieu de la confusion, et fait évacuer le jardin.
Pendant ce temps les troupes qui environnaient Paris se concentrent sur le Champ-de-Mars et la place Louis 5 XV. La terreur alors n'a plus de bornes et se change en fureur. On se répand dans la ville en criant aux armes. La multitude court à l'Hôtel-de-Ville pour en demander. Les électeurs composant l'assemblée générale y étaient réunis. Ils livrent les armes qu'ils
io ne pouvaient plus refuser, et qu'on pillait déjà à l'instant où ils se décidaient à les accorder.
Le lendemain 13, l'insurrection prit un caractère plus régulier. Dès le matin on sonna le tocsin dans toutes les églises; des tambours parcoururent les rues en con-
15 voquanf les citoyens. On se rassembla sur les places publiques; des troupes se formèrent. Il ne manquait que des armes; on en chercha partout; on s'empara de celles qui se trouvaient chez les armuriers.
On avait mandé à l'Hôtel-de-Ville le prévôt des mar-
20 chands,1 Flesselles, qui seul connaissait l'état militaire de Paris. Il annonça l'arrivée prochaine de douze mille fusils, qui seraient, disait-il, suivis de trente mille autres. Cette assurance apaisa pour quelque temps le peuple, et l'on s'occupa de l'organisation d'une milice bourgeoise.
25 Le 14 au matin, le peuple, qui n'avait pu trouver des armes la veille, vint en redemander au prévôt Flesselles, en lui reprochant ses défaites.2 Ne pouvant rien obtenir de ce côté, la foule se porta en masse vers l'hôtel des Invalides,3 qui contenait un dépôt d'armes
30 considérable, pénétra dans l'hôtel, malgré les instances du gouverneur, M. de Sombre.uil, trouva vingt-huit mille fusils cachés dans les caves, s'en empara, prit les sabres,
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les épées, les canons, et emporta toutes ces armes en triomphe.
Pendant cette matinée même, on donna l'alarme en annonçant que les régiments postés à Saint -Denis étaient en marche, et que les canons de la Bastille 5 étaient braqués sur la rue Saint-Antoine.1 La crainte qu'inspirait cette forteresse dirigea l'attention de la multitude de ce côté. Depuis neuf heures du matin jusqu'à deux heures, il n'y eut qu'un mot d'ordre2 d'un bout de Paris à l'autre: A la Bastille! à la Bastille! 10 On s'y rendait de tous côtés par pelotons, armés de fusils, de piques et de sabres. La foule qui l'environnait était déjà considérable: les sentinelles de la place étaient postées et les ponts3 levés comme dans un jour de guerre. 1 5
Un député nommé Thuriot demanda à parler au gouverneur, M. Delaunay. Admis en sa présence, il le somma de changer la direction des canons. Le gouverneur répondit que les pièces avaient été de tout temps sur les tours; que du reste, instruit des inquiétudes des 20 Parisiens, il les avait fait retirer de quelques pas et sortir des embrasures. Thuriot obtint avec peine de pénétrer plus avant, et d'examiner si l'état de la forteresse était aussi rassurant pour la .ville que le disait le gouverneur. Il trouva, en avançant, trois canons dirigés 25 sur les avenues de la place, et prêts à balayer ceux qui entreprendraient de la forcer. Environ quarante Suisses
et quatre-vingts invalides4 étaient sous les armes. Thu-
j riot les pressa, ainsi que l'étà't-majôr, au nom de l'honneur et de la patrie, de ne pas se montrer ennemis 30 du peuple; les officiers et les soldats jurèrent de ne pas faire usage de leurs armes s'ils n'étaient pas attaqués.
Thuriot monta ensuite sur ,les tours, et de là il aperçut une multitude immense qui accourait de toutes parts. Déjà au dehors on était inquiet de ne pas le voir revenir, et on le demandait à grands cris. Pour rassurer le 5 peuple, il se montra sur le rebord1 de la forteresse, et fut salué par des applaudissements, , "Il descendit, rejoignit les siens, leur rit part2 du résultat de sa mission,1 et se rendit ensuite au comité de l'Hôtel-de-Ville. \ Mais la multitude impatiente demandait la reddition
ïo de 'fa > forteresse. De temps en temps on entendait s'élever au milieu d'elle ces paroles: Nous voulons la Bastille! Nous voulons la Bastille! Plus résolus que les autres, deux hommes sortirent tout à( coup de la foule, s'élancèrent sur un corps, de garde,3 et frappèrent
15 à coups de haches les chaînes du grand pont. Les soldats leur crièrent de se retirer, en les menaçant de faire feu;4 mais ils continuèrent . à frapper et eurent bientôt brisé les chaînes, abaissé le pont, sur lequel ils se précipitèrent avec la foule. . Ils avancèrent vers le
20 second pont pour l'abattre de même. La garnison fit alors sur eux une décharge de mousqueterie, qui les dispersa. Ils n'en revinrent pas moins à l'attaque, et pendant , plusieurs heures tous leurs1 efforts se dirigèrent contre le second porit dont l'approche était défendue par le feu
25 continuel de la place. Le peuple, furieux de cette résis-
tance opiniâtre, essaya de briser les portes à coups de hache, et de mettre le feu au corps de garde; mais la garnison fit une décharge à mitraille, qui fut meurtrière pour les assiégeants, et qui leur tua ou blessa 30 beaucoup de monde. Wjù^kU Wu xU*~ U
Il y avait plus de quatre heures que la forteresse r tait assiégée, lorsque les gardes françaises vinrent jofnare
La garnison elle-même pressa le gouverneur de se rendre. Le malheureux Delaunay, Craignant le sort qui t'attendait, voulut faire sauter la forteresse, et s'ensevelir sous ses 5 de'bris et sous ceux dès faubourgs. Il s'avança en déses-, '" pe'ré avec une mèche allumée à la main, vers les poudres. La garnison l'arrêta elle-même, arbora le pavillon blanc sur la ^late-forme en signe de paix. Mais les assaillants combattaient et s'avançaient tou/jours en criant: «Abais- 10
sèz le pont!» A traversées créneaux un officier suisse
demanda a capituler et à sortir avec les honneurs de la guerre. -- ,«Non, non» s ecna la foule. ■ — Le même orq->
cier proposa de mettre bas les armes si on leur promettait la vie sauve. — «Abaissez les p.onts, lui répon- 15 dirent les plus avancés des assaillants, il ne vous «arrivera rien.» — Sur cette assurance ils ouvrirent les portes, abaissèrent le pont, et les assiégeants se précipitèrent dans la Bastille. Ceux qui étaient à la tête de la multitude voulaient sauver de sa vengeance le gouverneur, 20 les Suisses et les invalides ; mais le malheureux gouverneur, quelques Suisses et quelques invalides furent arrachés à la protection de leurs défenseurs et mis en pièces par le
Le cqmité permanent de l'Hôtel-de-iVi.lle ignorait L'issue 25 \ du combat; mais bientôt retentirent les cris de Victoire!
/ C'étaient les vainqueurs de la Bastille dont on annonçait l'arrivée. Ils' entrèrent bientôt,eux-mêmes dans la salle. Ceux qui s'étaient le plus signalés étaient portés en triomphe et couronnés de lauriers. Ils étaient escortés 30 de plus de quinze cents hommes, ayant toutes sortes
K dermes) se pressant les uns' sur les autres. L'un portait
les clefs çt le drapeau de la Bastille, l'autre le règlement pendu à la baïonnette de son fusil. C'est dans cet
appareil que le cortège des vainqueurs de la Bastille, suivi d'une foule immense qui inondait la place et les quais, . 5 entra dans la salle de PHôtel-de-Ville pour apprendre au comité son triomphe et décider du sort des prisonniers qui restaient. Quelques-uns voulaient s'en remettre1 au comité de leur jugement; mais d'autres criaient: «Point de quartier aux prisonniers! point de quartier .a ceux qui
io ont tiré sur leurs concitoyens!» Le commandant
Lasalle2 et le courageux Élie3 parvinrent, néanmoins;
à calmer la multitude e\ à obtenir d'elle une amnistie ''
générale. .'" . '' lU^,, CwW,
Après ces scènes d'armements, de tumulte, de combat,
15 de vengeances, les Parisiens, qui craignaient une attaque
'pendant la nuit, comme l'indiquaient des lettres inter-
v ceptées, se disposèrent à recevoir les ennemis. La
population entière se mit à l'œuvre' pour -fortifier la ville.
On forma des barricades, on ouvrit des retranchements,
20 on dte'paya les rues, on forgea des piques, on fondit des balles; les femmes transportèrent des pierresen haut des maisons poufvécraser les soldats; la garde nationale se partagea les postes. Paris ressembla à un immense atelier et à un vaste ca,mp, et toute cette nuit fut passée
25 sous les armes et dans î'attente du combat
CHAPITRE II
Depuis la prise de la Bastille, la révolution avait eu une marche bien rapide. La révolte des 5 et 6 octobre1 avait Torcé Louis .XVJ à quitter Versailles, et a venir habiter Paris. L'Assemblée constituante2 l'y avait suivi. Le parti populaire, conduit par Mirabeau, avait arraché 5
'^successivement, à la noblesse ses titres, au clergé ses* biens, au roi sa puissance. La monarchie luttait encore: elle comptait parmi ses défenseurs des hommes éminents, mais leurs efforts étaient impuissants; chaque jour amenait une nouvelle défaite. Mirabeau lui-même, 10 effrayé de l'œuvre qu'il avait accomplie, fatigué d'une popularité qu'il savait devoir lui échapper un jour, s'était rallié secrètement au parti du roi. Lui 3 seul semblait à la cour assez puissant pour arrêter le char de la révolution. La mort le frappa, et Louis XVI, désespéré, ne voyant 15 plus autour de lui qu'un abîme, pensa à quitter la 'France ou du moins à chercher sur les frontières un appui au milieu de ses armées. \ V -Ul
Depuis le mois de novembre 1790, le roi méditait vaguement le plan d'une évasion de Paris combiné avec 20 v l'empereur d'Allemagne. Louis XVI avait obtenu de ce
1 prince Ta promesse de faire marcher un corps de troupes sur la frontière' de France au moment* qu'il lui indiquerait, ais^pour qu'il se décidât à ce parti extrême, il, fallait Hae sa liberté d'esprit fût complètement opprimée par 25 l'éminence des périls présents, et. que la terreur qui assiégeait jour et nuit le château des Tuileries fût
ta;
entrée dans l'âme du roi et de la» rejne. Car
malheureux prince avait beaucoup lu l'histoire,
d'Angleterre. Il crti
marques détrônes de
ce
et
surtout l'histoire d'Angleterre. Il cherchait dans les infortunes des monarques détrônés des analogies avec 5 sa propre infortune. Le portrait de Charles I par Vandyck était sans cesse devant ses yeux, dans son Cabinet, aux Tuileries, son histoire souvent ouverte sur la table. Il avait été frappé de ces deux circonstances, que Jacques II1 avait perdu sa, couronne 'pour avoir
io quitté son royaume, et que Charles I avait été décapité pour avoir fait la guerre à son parlement et à son peuple. Ces réflexions lui avaient inspiré une répugnance
1 \ instinctive contre l'idée de sortir de France et de se jeter dans les bras de l'armée.
15 Tandis qu'il était livré il ces perplexités, la haine de ses ennemis allait .croissant2 de jour en jour, et l'abîme se creusait sous ses pas. Les menaces atroces qui l'assaillaient lui et la reine dès qu'ils se montraient aux fenêtres de leur demeure, les outrages des journalistes,
20 les vociférations des Jacobins,3 les émeutes et les assassinats qui se multipliaient dans la capitale et dans les provinces, tout faisait de leur vie une transe continuelle. Ils commençaient à comprendre que la révolution insatiable s'irritait par les concessions mêmes qu'ils lui
25 avaient faites, et que leur vie, celle de leurs enfants et de ce qui restait de la famille royale n'avaient plus de sûreté à trouver que dans la fuite.
La fuite fut donc résolue. Le 27 mai4 le roi écrivit à M. le marquis de Bouille qu'il partirait le 21 du mois
30 suivant. C'était dans l'armée de ce général que le roi se proposait d'aller chercher un refuge, soit qu'il eût l'intention de rester dans une ville de France," environne
et défendu par une force militaire imposante, soit que, désirant passer à l'étranger, il destinât le corps de Bouille à lui faire escorte jusqu'à la frontière.
Le comte de Fersen fut le principal confident et presque le seul agent de cette hasardeuse entreprise. 5 Ce jeune seigneur suédois, beau, dévoué, avait été admis, dans les jours heureux de Marie-Antoinette, aux intimités du Trianon.1 Quand la reine chercha, dans sa pensée, à quel zèle elle pourrait confier le salut du roi et celui de ses enfants, elle pensa à M. de Fersen : il partit 10 de Stockholm au premier signe, il vit la reine et le roi, il se chargea de faire préparer la voiture qui devait attendre à Bondy'2 l'auguste famille. Son titre d'étranger couvrait toutes ses démarches; il les combina avec un bonheur égal à son dévouement. Trois anciens gardes 15 du corps furent mis par lui dans la confidence, et préparés au rôle pour lequel la confiance du roi les avait choisis ; ils devaient se déguiser en domestiques, montgr sur le siège des voitures, et protéger la famille royale contre tous les hasards de la route. 20
Le 21 juin au soir, le roi et la reine, comme à l'ordinaire, admirent à leur coucher3 les personnes qu'ils avaient l'habitude de voir à cette heure. Ils ne congédièrent pas leur domesticité plus tôt que les autres jours. Mais aussitôt qu'ils furent laissés seuls, ils s'habillèrent 25 de nouveau. Ils revêtirent des costumes de voyage très simples et conformes au rôle que chacun des fugitifs devait affecter. Il sojréunirent avec madame Elisabeth et leurs enfants dans la chambre de la reine, ils gagnèrent de là une communication secrète, et sortirent 30 du palais par groupes séparés et à un intervalle de temps les uns des autres, pour ne pas attirer l'attention des
sentinelles des cours par un rassemblement de tant de personnes à la fois. La reine donnait le bras à un des gardes du corps et menait Madame royale1 par la main. Madame Elisabeth, appuye'e aussi sur le bras d'un des
5 gardes, suivait à quelque distance. Le roi avait voulu sortir le dernier avec le Dauphin, âgé de sept ans. Le comte de Fersen, déguisé en cocher, marchait un peu plus loin devant le roi, et servait de guide. Le rendezvous était sur le quai des Théatins,2 où les deux voitures
10 bourgeoises3 attendaient les voyageurs.
Dans le trouble d'une fuite si hasardeuse et si compliquée, la reine et son guide traversèrent le Pont-Royal et s'enfoncèrent un instant dans la rue du Bac. S'apercevant de son erreur, l'inquiétude la saisit, elle revint
15 précipitamment sur ses pas. Le roi et son fils, obligés de venir au même endroit par des rues détournées et par un autre pont, tardèrent une demi-heure. Ce fut un siècle pour sa femme et pour sa sœur. Enfin ils arrivèrent, ils se précipitèrent dans la première voiture;
20 le comte de Fersen monta sur le siège, saisit les rênes et conduisit lui-même la famille royale jusqu'à Bondy, premier relais de poste4 entre Paris et Châlons.5 Là, on trouva tout attelés, par les €oHhs du comte, la berline construite pour le roi et un cabriolet de suite.6 Les deux
25 femmes de la reine et un des gardes du corps déguisés montèrent dans le cabriolet ; le roi, la reine, le Dauphin, Madame royale, madame Elisabeth, la marquise de Tourzel,7 dans la berline. Deux gardes du corps s'assirent l'un devant, l'autre derrière. Le comte
30 de Fersen baisa les mains du roi et de la reine, les confia à la Providence et regagna Paris, d'où il partit la même nuit par une autre route
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pour Bruxelles, afin de rejoindre la famille royale plus tard.
Les voitures du roi roulaient sur la route de Châlons : des relais de huit chevaux étaient commandés à toutes les postes, un moment d'avance. Cette quantité de .5 chevaux, la grandeur et la forme remarquable de la berline, le nombre des voyageurs qui en occupaient l'intérieur, les gardes du corps, dont la livrée s'accordait mal avec leur noble physionomie et leur attitude militaire, cette figure bourbonienne1 de Louis XVI assis 10 au fond, dans le coin de la voiture, et qui contrastait avec le rôle de valet de chambre qu'avait ëmpnmtefêroi, toutes ces circonstances étaient de nature à éveiller les soupçons sur la route et à compromettre le salut de la famille royale. Mais le passe-port du ministre des 15 affaires étrangères répondait à tout. Ce passe-port était ainsi conçu: «De par le roi,'2 mandons3 de laisser passer madame la baronne de Korf, se rendant à Francfort avec ses deux enfants, une femme, un valet de chambre et trois domestiques;» et plus bas: «Le ministre des 20 affaires étrangères, Montmorinrf Ce nom étranger, ce titre de baronne allemande, l'opulence proverbiale des banquiers t$\e Francfort, à laquelle le peuple était accoutumé de prêter 6 les plus splendides et les plus bizarres équipages, tout avait été bien calculé par le 25 comte de Fersen pour pallier ce que le cortège royal avait de trop suspect et de trop inusité. En effet, rien n'excita l'émotion publique et rien ne ralentit la course jusqu'à Montmirail, petite ville entre Meaux6 et Châlons. Là, une réparation à faire à la berline suspendit d'une 3a heure le départ du roi. Ce retard d'une heure, pendant lequel la fuite du monarque pouvait être découverte aux
Tuileries et des courriers lancés sur sa trace, consterna les fugitifs. Cependant la voiture fut promptement réparée, et les voyageurs repartirent sans se douter que cette heure perdue coûtait peut-être la liberté et la vie à
S quatre personnes sur cinq qui composaient la famille royale.
Ils étaient pleins de sécurité et de confiance,, L'heureux succès de leur évasion du château, leur sortie de Paris, la ponctualité des relais jusque-là, la solitude des
io routes, l'inattention des villes et des villages qu'ils étaient obligés de traverser, tant de dangers déjà derrière eux, le salut si près devant eux, chaque tour de roue les rapprochant de M. de Bouille et des troupes fidèles postées par lui pour les recevoir, la beauté même
15 de la saison et du jour si doux à des yeux qui ne se reposaient depuis deux ans que sur les foules séditieuses des Tuileries ou sur les forêts des baïonnettes du peuple armé sous leurs fenêtres, tout leur soulageait le cœur, tout leur faisait croire que la Providence se déclarait
20 enfin pour eux, et que les prières si ferventes et si pures de ces enfants pressés sur leurs genoux, et de cet ange visible qui les accompagnait sous les traits de madame Elisabeth, avaient vaincu le malheur obstiné de. leur sort.
25 Ils entrèrent à Châlons sous ces heureux auspices* C'était la seule grande ville qu'ils eussent à traversera Ilrétait trois heures et demie de l'après-midi. Quelques oisifs se groupaient autour des voitures pendant qu'on changeait les chevaux. Le roi se montra un peu
30 imprudemment à la portière; il fut reconnu du maître de poste. Mais ce brave homme sentit qu'il avait la vie de son souverain dans un regard ou dans un geste d'étonné*
ment; il refoula son émotion dans son âme; il- détourna l'attention de la foule, aida lui-même à atteler les chevaux à la voiture du roi, et pressa les postillons de partir.
La voiture roula hors des portes de Châlons. Le roi, 5 la reine, madame Elisabeth dirent à la fois: «Nous sommes sauvés!» En effet, après Châlons, le salut du roi n'appartenait plus au hasard, mais à-la prudence et à la force. Le premier relais était à Pont-Sommeville. D'après les dispositions prises par M. de Bouille, le roi 10 se croyait sûr de trouver là des amis dévoués et armés; il ne trouva personne. Le peuple semblait inquiet et agité, il rodait en murmurant autour des voitures; il examinait d'un regard soupçonneux les voyageurs. Néanmoins, personne n'osa s'opposer au départ, et le 15 roi arriva à sept heures et demie du soir à Sainte-Menehould.1 Dans cette saison de l'année il faisait encore grand jour. Inquiet d'avoir passé deux des relais assignés sans y trouver les escortes convenues, le roi, par un mouvement naturel, mit la tête à la portière pour 20 chercher dans, Ja'z ioule un regard d'intelligence ou un officier' affidé qui lui révélât le motif de cette absence des détachements. Ce mouvement le perdit. Le fils du maître de poste, Drouet, reconnut le roi, qu'il n'avait jamais vu, à sa ressemblance avec l'effigie de Louis XVI 25 sur les pièces de monnaie. / JtitAj <4*
Néanmoins, comme les voitures étaient déjà attelées, les postillons à cheval, et la ville occupée par un détachement de dragons qui pouvait forcer le passage, ce jeune homme n'osa pas entreprendre d'arrêter seul les 30 voitures dans cet endroit.
Le commandant du détachement de dragons posté,
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qui épiait en se promenant sur la place, avait reconnu également les voitures royales au signalement qu'on lui en avait remis. Il voulut faire monter la troupe à cheval, pour suivre le roi; mais les gardes nationaux de 5 Sainte-Menehould, rapidement instruits par une rumeur sourde de la ressemblance des voyageurs avec les por= traits de la famille royale, enveloppèrent la caserne9 fermèrent la porte des écuries et s'opposèrent au départ des dragons. Pendant ce mouvement rapide et instinctif
10 du peuple, le fils du maître de poste'selïàit son meilleur cheval et partait à toute bride pour devancer à Varennes1 l'arrivée des voitures, dénoncer ses soupçons à la municipalité de cette ville, et provoquer les patriotes à l'arrestation du monarque. Pendant que cet homme
*5 galopait sur la route de Varennes, le roi, dont il portait la destinée, poursuivait, sans défiance, sa course vers cette même ville. Drouet était sûr de devancer le roi, car la route de Sainte-Menehould à Varennes décrit un angle considérable et va passer par Clermont, où se
20 trouve un relais intermédiaire, tandis que le chemin direct, tracé seulement pour les piétons et les cavaliers, évite ,Clermont, aboutît directement à Varennes et accourcit ainsi de quatre lieues la distance entre cette ville et Sainte-Menehould. Drouet donc avait deux
25 heures devant lui, et la perte courait plus vite que le salut, Cependant, par un étrange enchevêtrement du sort, la mort courait aussi derrière Drouet et menaçait à son ''insu les jours de cet homme pendant que luimême menaçait, à l'insu du roi, les jours de son sou
30 verain. L.
Un maréchal des logis2 des dragons enfermés dans la caserne de Sainte-Menehould avait seul trouvé moyen de
monter à cheval et d'échapper à la surveillance du peuple. Instruit par son commandant du départ précipité de Drouet, et en soupçonnant le motif, il s'était lancé à sa poursuite sur la route de Varennes, sûr de l'atteindre et résolu de le tuer. Il le suivait en effet à 5 vue, mais toujours à distance pour ne pas exciter ses soupçons et pour l'approcher insensiblement et le joindre enfin dans un moment favorable et dans un endroit isolé de la route. Drouet, qui s'était retourné plusieurs fois pour voir s'il n'était pas poursuivi, avait aperçu ce 10 cavalier et compris ce manège; né dans le pays et en connaissant tous les sentiers, il se jette tout à coup hors de la route à travers champs, et à la faveur d'un bois ou il s'fem&rifyè- avec son cheval, il échappe à la vue du maréchal des logis et poursuit à toute bride sa course 15 sur Varennes.
La famille royale, enfermée dans la berline et voyant que rien ne mettait obstacle à sa marche, ignorait ces sinistres incidents. Il était onze heures et demie du soir quand les voitures arrivèrent aux premières maisons 20 de la petite ville de Varennes. Tout dormait ou semblait dormir. Tout était désert et silencieux. Le roi étonné de n'apercevoir ni escorte, ni relais, attendait avec anxiété que le bruit des fouets des postillons fît approcher enfin les chevaux qui lui étaient nécessaires 25 pour continuer sa route. Les trois gardes du corps descendent, et vont de porte en porte, s'informer du lieu où les chevaux auraient été placés. Personne ne leur répond.
La petite ville de Varennes est formée de deux 30 quartiers distincts, ville haute et ville basse, et qui sont séparés par une rivière et un pont. M. de Bouille avait
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fait placer le relais dans la ville basse, de l'autre côté du pont. La mesure en elle-même était prudente puisqu'elle faisait traverser aux voitures le défilé du pont avec les chevaux lancés1 de Clermont, et qu'en cas 5 d'émotion 2 populaire le changement des chevaux et le départ étaient plus faciles une fois le pont franchi.3 Mais il fallait que le roi en fût averti: il ne l'était pas. Le roi et la reine, vivement agités, descendent euxmêmes de voiture et errent une demi-heure dans les rues
10 désertes de la ville haute, cherchant à découvrir les relais. Ils frappent aux portes des maisons où ils voient des lumières, ils interrogent: on ne les comprend pas. Ils reviennent enfin découragés rejoindre les voitures que les postillons impatientés menacent de dételer et
15 d'abandonner. A force d'instances, d'or et de promesses, ils décident ces hommes à remonter à cheval et à passer outre. Les voitures repartent. Les voyageurs se rassurent. La ville haute est traversée sans obstacle. Les maisons fermées reposent dans le calme le plus trom-
20 peur. Quelques hommes seulement v'éillent? et ces hommes sont cachés et silencieux.
Entre la ville haute et la ville basse s'élève une tour à l'entrée du pont qui les sépare. Cette tour pose sur une vuirtè massive, sombre et étroite, que les voitures
25 sont obligées de franchir au pas et où le moindre obstacle peut entraver le passage. Les voitures sont à peine engagées dans l'obscurité de cette voûte que les chevaux effrayés par une cnarrette renversée et par des obstacles jetés devant leurs pas, s'arrêtent, et que cinq
30 ou six hommes sortant de l'ombre, les armes à la main, s'élancent à la tête des chevaux, aux sièges et aux portières des voitures, et ordonnent aux voyageurs de
descendre et de venir à la municipalité1 faire vérifier leurs passe-ports. L'homme qui commandait ainsi à son roi, c'était Drouet. A peine arrivé de Sainte- Menehould, il était allé arracher à leur premier sommeil quelques jeunes gens des ses amis, leur faire part'2 de ses 5 conjectures et leur souffler3 l'inquiétude dont il était dévoré. /)
A cette apparition soudaine, à ces cris, à la lueur de ces sabres et de ces baïonnettes, les gardes du corps se lèvent de leurs sièges, portent la main sur leurs 10 armes cachées et demandent cf'un coup d'œil4 les ordres du roi. Le roi leur défend d'employer la force pour lui ouvrir un passage. On' retourne les chevaux et on ramène les voitures, escortées par Drouet et ses amis, devant la maison d'un épicier nommé Sausse, qui était 15 en même temps procureur-syndic5 de- la commune de Varennes. Là on fait descendre le roi et la famille pour examiner les passe-ports et constater la réalité des soupçons du peuple. En vain le roi commepcfe^par nier sa qualité : ses traits, ceux de la reine le trahissent ; il 20 se nomme alors au maire et aux officiers municipaux ; il prend les mains de M. Sausse : « Oui, je suis votre roi, dit-il, et je confie mon sort et celui de ma femme, de ma sœur, de mes enfants à votre fidélité ! Nos vies, le sort de l'empire, la paix du rov&ume, sont entre vos mains ! 25 Laissez-moi partir ; je ne fuis pas vers l'étranger, je ne sors pas du royaume, je vais au milieu d'une partie de mon armée et dans une ville française recouvrer ma liberté réelle, que les factieux ne me laissent pas à Paris, et traiter de là avec l'Assemblée, dominée comme 3a moi par la terreur de la populace ; si vous me retenez, c'en est fait de moi,6 de la France peut-être ! Je vous
conjure, comme homme, comme mari, comme père, comme citoyen ! Ouvrez nous la route ! dans une heure nous sommes sauvés ! la France est sauvée avec nous ! Et si vous gardez dans le cœur cette fidélité que 5 vous professez dans vos paroles pour celui qui fut votre maître, je vous ordonne comme roi!»
Ces hommes, attendris, respectueux dans leur violence, hésitent et semblent vaincus ; on voit, à leur physionomie, à leurs' larmes, qu'ils sont combattus entre leur
10 pitié naturelle pour un si soudain renversement du sort et leur conscience de patriotes. Le spectacle de leur roi suppliant qui presse leurs mains dans les siennes, de cette reine tour à tour majestueuse et agenouillée qui s'efforce, ou par le désespoir ou par la prière, d'arracher
15 de leur bouche le consentement au départ, les bouleverse. Ils céderaient s'ils n'écoutaient que leur âme: mais ils commencent à craindre pour eux-mêmes la responsabilité de leur indulgence. Le peuple leur demandera compte de7 son roi, la nation de son chef.
20 L'égoïsme les endurcit.' La femme de M. Sausse, que son mari consulte souvent du regard,1 et dans le cœur de laquelle la reine espère trouver plus d'accès, reste elle-même la plus insensible. Pendant que le roi harangue les officiers municipaux, la princesse éplorée,
25 ses enfants sur ses genoux, assise dans la boutique entre deux ballots de marchandises, montre ses enfants à madame Sausse: «Vous êtes mère, madame, lui dit la reine ; vous êtes femme ! le sort d'une femme et d'une mère est entre vos mains ! — Madame, répond
30 sèchement la femme de l'épicier avec ce bon sens trivial des cœurs où le calcul éteint la générosité, je voudrais vous être utile. Vous pensez au roi, moi je pense à
monsieur Sausse, Une femme doit penser pour son mari.» ~~.
Tout espoir est détruit, puisqu'il n'y a plus de pitié dans le cœur même des femmes. * La reine indignée et furieuse, se retire, avec madame Elisabeth et les enfants, 5 dans deux petites chambres hautes de la maison de madame Sausse; elle fond en larmes. Le roi, entouré en bas d'officiers municipaux et de gardes nationaux, a renoncé aussi à les fléchir ; il monte et redescend sans cesse l'escalier de bois de la misérable ecfëppe ; il va 10 de la reine à sa sœur, de sa sœur à ses enfants. Ce qu'il n'a pu obtenir de la commisération, il l'espère du temps et de la force. Il ne croit pas que ces hommes, qui lui témoignent encore de la sensibilité et une sorte de culte, persistent réellement à le retenir et à attendre 15 les ordres de l'Assemblée. Dans tous les cas, il est convaincu qu'il sera délivré, avant le retour des courriers envoyés à Paris, par les forces de M. de Bouille, dont il se sait entouré à l'insu du peuple ; il s'étonne seulement que le secours soit si lent à paraître. Les heures 20 cependant sonnaient, la nuit s'écoulait, et le secours n'arrivait pas.
Le roi, la reine, madame Elisabeth et les enfants reposaient quelques moments, tout habillés dans les chambres de la maison de M. Sausse, au murmure 25 menaçant des pas et des voix du peuple inquiet qui à chaque minute grossissait sous leurs fenêtres. La reine ne dormit pas. Toutes ses passions de femme, de reine, de mère, la colère, la terreur, le désespoir, se livrèrent un tel assaut dans son âme, que ses cheveux, blonds la 30 veille, furent blancs le lendemain.
A Paris, un mystère profond avait couvert le départ
du roi. Ce n'est qu'à sept heures du matin que les personnes de la domesticité du château, entrant chez le roi et chez la reine, trouvèrent les lits intacts, les appartements vides et semèrent l'étonnement et la
5 terreur parmi la garde du palais.
Cependant, la rumeur sortie du château se répandait dans tous les quartiers de Paris, et pénétrait jusqu'aux faubourgs. On s'abordait avec ces mots sinistres: «Le roi est parti.» On se portait en foule au château pour
10 s'en assurer. On interrogeait les gardes, on forçait les portes pour visiter les appartements. Le peuple en parcourait tous les secrets. Partagé entre la stupeur et l'insulte, il se vengeait sur les objets inanimés, du long respect qu'il avait porté à yces demeures. Il passait de
15 la terreur à la risée. On décrochait un portrait du roi de la chambre à coucher, et on le suspendait, comme un meuble à vendre, à la porte du château. Une fruitière prenait possession du lit de la reine pour y vendre des cerises, en disant : « C'est aujourd'hui le tqur de la
20 nation de se mettre à son aise.» On voulut coiffer une jeune fille d'un bonnet de la reine ; elle se récria que son front en serait souillé, et le foula aux pieds avec indignation et avec mepns^- Les rues, les places publiques étaient encombrées de la foule. Les gardes
25 nationales se rassemblaient, les tambours battaient le rappel, le canon d'alarme tonnait de minute en minute. La colère du peuple commençait à dominer sur sa terreur : elle éclatait en paroles cyniques et en actes injurieux contre la royauté. On arrachait aux mar-
30 chands les images du roi : les uns les brisaient, les autres leur plaçaient seulement un bandeau sur les yeux en signe de l'aveuglement imputé au prince.
L'Assemblée nationale s'étant réunie sur-le-champ, manda à sa barre les ministres et les autorités. M. de La Fayette,1 auquel la garde des Tuileries était confiée, et qui, par cela même,2 était suspecté d'avoir favorisé l'évasion vint rendre compte de sa conduite. Il affirma 5 que les issues du palais avaient été strictement surveillées, et que le roi n'avait pu s'évader par aucune porte. Qans une seconde réunion du soir, l'Assemblée discuta et adopta une adresse aux Français pour calmer l'agitation du peuple. Mais bientôt une grande agita- 10 tion se manifeste dans toutes les parties de la salle. > «Il est arrêté! il est arrêté!)) Ces mots se répandent sur tous les francs', et de la salle dans les tfrirjunesj Le président annonce qu'il vient de recevoir un paquet contenant plusieurs pièces dont il va donner lecture. Il lit dans 15 le plus profond silence les lettres de la municipalité de Varennes et de Sainte-Menehould, annonçant l'arrestation du roi. L'Assemblée nomme trois commissaires pris dans son sein, pour aller assurer le retour de Louis XVI à Paris. Ces trois commissaires sont: Bar- 20 nave, Pétion et Latour-Maubonrg.4 Ils partent à l'instant pour accomplir leur mission. — Laissons un moment Paris aux émotions de surprise, de joie et de colère que la fuite et l'arrestation du roi y ont excitées. /
La nuit s'était écoulée à Varennes pour le roi et pour 25 le peuple dans les palpitations de l'espérance et de la terreur. Pendant que les enfants dormaient, accablés de la fatigue d'une longue route, d'une journée brûlante, et insouciants de leur sort, le roi et la reine, gardés à vue par les municipaux de Varennes, s'entretenaient à voix 3a basse de leur affreuse situation. Leur pieuse sœur, madame Elisabeth, priait à côté d'eux. Son royaume, à elle,5
était au ciel. Elle n'était restée à la cour, où elle était étrangère par sa piété et par son renoncement à tous les plaisirs que pour se dévouer à son frère. Elle n'y prenait sa part que des larmes et des tribulations du
S trône.
Les captifs étaient loin de désespérer encore. Ils ne doutaient pas que M. de Bouille, averti sans doute par quelques-uns des officiers qu'il avait postés sur la route du roi, n'eût marché toute la nuit à leur secours. Ils
jo attribuaient son retard à la nécessité de réunir des forces suffisantes pour dissiper les nombreuses gardes nationales appelées à Varennes par le bruit du tocsin ; mais à chaque instant ils s'attendaient à le voir paraître, et le moindre mouvement du peuple, le moindre
15 cliquetis d'armes dans les rues de Varennes leur semblaient l'annonce de son arrivée.
De leur côté, les autorités de Varennes pressaient les préparatifs de départ dans la crainte que les troupes de M. de Bouille ne vinssent forcer la ville ou couper
20 la route. Le roi retardait autant qu'il le pouvait. Chaque minute gagnée sur le retour lui donnait une chance de délivrance: il les disputait une à une à ses gardiens. La reine refusait obstinément de partir. Elle ne céda qu'aux menaces de la violence et aux cris du
25 peuple impatient. Elle ne voulut pas qu'on portât les
mains sur son fils. Elle le prit dans ses bras, monta en
voiture, et le cortège royal escorté de trois ou quatre
mille gardes nationaux, se dirigea lentement vers Paris.
Cependant, M. de Bouille*, qui se tenait à Stenay,
30 à neuf lieues de Varennes, ne fut averti qu'à quatre heures du matin que le roi était arrêté depuis onze heures du soir. Il fit aussitôt prendre les armes au
uvais
régiment de Royal-Allemand, et se mit en route pour Varennes. Quand il y arriva, le roi en était parti depuis plusieurs neures. Il ne lui resta plus, après le mauvais succès de son entreprise, qu'à 'quitter l'armée
Les commissaires rencontrèrent les .voitures du roi entré Dormans1 et Épernay. Ils lurent au roi et au peuple les ordres de: l'Assemblée qui leur donnaient le commandement absolu des troupes et de la garde nationale, sur toute la ligne, et qui leur enjoignaient de 10 veiller, non-seulement -a/ la sécurité du roi, mais encore ail" maintien du respect dû à la royauté dans sa personne. Barnave et Pétion se hâtèrent de monter dans la berline
^^11 roi pour partager ses périls et^ le couvrir de leur corps. Ils parvinrent à le préserver de la mort, mais non 15
^ des outrages. La rage, éloignée des voitures, s exerçait plus loin sur la route. Toutes les personnes suspectes d'attendrissement étaient lâchement outragées. Un
N ecclésiastique s'étant approché et montrant sur sa physionomie quelques signes de respect et de douleur, fut 20 saisi" par le peuple, renversé aux pieds des chevaux, et allait être immolé sous les yeux de la reine. Barnave, par un mouvement sublime, s'élança le corps tout entier hors de la portière: «Français, s'écria-t-il, nation de \ braves, voulez-vous donc devenir un peuple d'assas- 25 sins?» Madame Elisabeth, frappée d'admiration pour l'acte courageux de Barnave, et "craignant qu'il ne se
t • • a ri , ■' Va *■' t , ' •
précipitât sur cette foule et n y fut massacre lui-même, le V> retint par les basques de son habit pendant gm'i l'haranguait ces furieux. De ce moment-là, la pieuse princesse, iz
la reine, le roi lui-même conçurent pour Barnave une secrète estime.
26 la révolution" française
Petion, au contraire, .vresta froid comme un sectaire
et rûcie' comme un parvenu; il affecta avec la famille
cCfct royale une brusque familiarité; il mangea devant la
reine, et jeta les ecorces de fruits par la portière, au
5 risque d'en souiller le visage même du roi; quand
SLf
fiadame Elisabeth lui versait du vin, il relevait son erre sans la remercier, pour lui montrer qu'il en avait assez. Le roi, offensé, dédaigna ae 'lui adresser la
Ur*-
io Ce fut le 25 juin que le roi captif rentra dans Paris. Depuis Meaux jusqu'aux faubourgs, la foule s'épaississait sans cesse sur la route du roi. Les passions.de la ville, de l'Assemblée, de la presse et des clubs bouillonnaient de plus près et avec plus d'intensité,1 dans cette popu-
15 lation des environs de Paris. Ces passions écrites sur tous les Visages étaient contenues par leur violence même. L'indignation et le mépris y dominaient la colère. L'injure n'y éclatait qu'à voix étouffée. Le peuple était sinistre^ et non furieux. Des milliers de
2û regards lançaient la mort dans les voitures, aucune voix
ne la proférait ^ oj_ ^
Ce sang-froid de la haine n échappait pas au roi. La , , .^£at>*Nv^*v h^w^ , ru,; . ,
journée était brûlante. ' Un soleil ardent, réverbère par
_ les pavés et par les baïonnettes, dévorait cette berline où 25 dix personnes étaient entassées. Des flots de poussière, soulevés par les pieds de deux ou trois cent mille spectateurs, étaient le seul Voile qui dérobât, de temps en temps, l'humiliation du roi et de la reine à la joie du peuple. Le front des deux enfants ruisselait de sueur. Lareinq, trem- 30 blant pour eus, baissa précipitamment un store de la voiture, et s'adressant à la foule pour l'attendrir: «Voyez, messieurs, dit-elle, dans queL e'taî sont mes
pauvres enfants! nous étouffons! — Nous t'éÇoufferons vbien autrement,» lui répondirent à demi-voix ces 'nommes féroces. ^r \ »,
De temps en temps, des irruptions violentes de la foule forçaient la haie,1 écartaient les chevaux, s'avan- '5 calent jusqu'aux portières, montaient sur les marchepieds. Des charges de gendarmerie rétablissaient momenta- _. nément l'ordre. Le cortège reprenait sa course au milieu du cliquetis des sabres et des clameurs des hommes vren versés sous les pieds des chevaux. 10
Les voitures rentrèrent dans le jardin des Tuileries. Une foule immense avait inondé le jardin, les terrassas, et obstrué la porte du Château. L'escorte fendit avec peine ces flots tumultueux. Louis XVI rentra dans son palais, non en roi, mais en captif. t » Il put mesurer d'un 15 1 regard la profondeur de sa aecneance.
11 n'était
roi.
CHAPITRE III
Tandis que le roi, suspendu provisoirement, était captif dans son palais sous la garde de La Fayette, l'Assemblée constituante achevait l'œuvre de la Constitution. Elle fut présentée au roi, qui l'accepta. Alors, la suspension fut levée. Louis XVI reprit l'exercice de son pouvoir, et la garde que la loi lui avait donnée fut mise sous son commandements r . 0
Le 29 septembre, l'Assemblée constituante déclara,
' par la
par la voix de son président, que sa mission était t achevée et qu'elle allait cesser ses séances.
I . &v A l'Assemblée constituante1 succéda l'Assemblée
législative. Les élections envoyèrent à Paris tout ce
que la nation avait de plus ardent et de plus dévoué
aux principes de la révolution. Ces hommes, presque
,\ 5 tous jeunes, arrivaient avec la ferme résolution d'acheyer'.
l'œuvre de l'a démocratie. On remarquait parmi eux les
députés du département de la Gironde? qui donnèrenîf
leur nom à tout un parti, les Girondins, si célèbres,
depuis, par l'éclat du talent, par leurs erreurs, leurs
10 fautes et leurs r^^r^^^ ^^ ^
Ce parti trouvait comme résistance, dans l'Assemblée, quelques hommes modérés les constitutionnels, ainsi appelés à cause de leur attachement sincère à la Constitution qu'ils avaient jurée. Ils désiraient le maintien
15 de la monarchie, tempérée par l'action d'une Assemblée
législative. Les Girondins, au contraire, rêvaient la
république, et saisissaient avidement toutes les occasions
de précipiter la chute de la monarchie. Ils étaient
VV^econdés, en dehors de l'assemblée, par la presse démo-
20 cratique, et surtout par la fameuse société des Jacobins? ou Robespierre, Marat, Danton, et tous les autres grands révolutionnaires, prêchaient ouvertement la révolte et le renversement du trône.
Cependant Louis XVI voyait son pouvoir s'affaiblir
25 tous les jours. L'Assemblée présentait à sa sanction
des décrets qui torturaient sa conscience etvdéchiraient
son cœur.. Le cierge de France avait ete astreint au
serment de fidélité à la Constitution. La cour de Rome
. défendit aux prêtres de prêter le serment; et le malheu-
30 reux Louis XVI, qui voyait dans les ordres du pape la
volonté de Dieu lui-même, apposa son veto au décret de
volonté !ae i"j
l'Assemblée.
tLes frères du roi avaient émigré, et sollicitaient a
letranger1 le concours des rois pour rétablir la puissance
de leur frère. L'Assemblée législative porta contre eux
des décrets terribles, que le roi fut obligé de sanctionner
. Mais la marche des armées étrangères sur nos frontières, 5
îa complicité présumée du roi portèrent au corn
Dll
l'exaspération du peuple. Il n'y eut plus qu'un mot „ ,« d'ordre2 parmi les meneurs: il faut en finir avec le
banterre, riche brasseur de bière, exerçait une .influence
souveraine sur le faubourg Saint-Antoine. , Il tenait
he brasseur de bière, exerçait une .influence 10 souveraine sur le faubourg Saint-Antoine sous ses ordres des masses, populaires soumises à une sorte d'organisation, et qui n'attendaient que le mot d'ordre , "pour marcher. Il en était de même dans le faubourg Saint-Marceau, autre grand centre d'une popu- 15 lation indigente.
Une insurrection fut décidée pour le 20 juin. On devait marcher sur le château. Qu'y ferait-on? Dieu seul le savait: mais les hommes coupables qui poussaient", ainsi le peuple a des excès n ignoraient pas que la vie 20 du roi dépendait de la colère ou de la haine du premier misérable qui voudrait le frapper. v rA ivr
Pendant la nuit du 19 au 20 juinjes chefs s.'occupèrent de rassembler leur monde. Au point du jour ces bataillons étaient réunis sur toutes les grandes places. 25 Santerre haranguait le sien sur les ruines de la Bastille. Autour de lui affluait, d'heure en heure, un peuple
*, t-V^Mr-r-*-* !'£^U>-£aJwL> s^-^'WM-Mft'W lA^-^KA tT'^W^^'U JUw^Nf
immense, agite, impatient, prêt a fondre sur la ville au signal quiJm. serait donné. Des uniformes s'y mêlaient "aux haillons de J'indigence. Une discipline instinctive 30 présidait au désordre. Cette foule reconnaissait ses chefs, manœuvrait à leur commandement, suivait ses
drapeaux, obéissait à leur voix, suspendait même son impatience pour attendre les renforts et pour donner aux pelotons isolés l'apparence et l'ensemble de mouvements simultanés.
5 A onze heures le peuple se mit en mouvement vers le •quartier des Tuileries. On évaluait à vingt mille le nombre des hommes qui partirent de la place de la Bastille. Ils étaient divisés en trois corps: le premier, composé de bataillons des faubourgs, armés de baïon-
io nettes et de sabres, obéissait à Santerre; le second, formé d'hommes du peuple, sans armes ou armés de piques et de bâtons, marchait sous les ordres du démagogue Saint-Huruge;1 le troisième, pêle-mêle confus d'hommes en haillons, de femmes et d'enfants, suivait'
15 en désordre une jeune et belle femme, vêtue en homme, à la main, un fusil sur Tépaule et assise sur un aine par des ouvriers aux bras nus. C était
g Mi
un sabre a
canon trame p
Théroigne de Méricourt.'2 «y
Dès les premiers soulèvements, elle descendit dans la
20 rue. Vêtue en amazone d'une étoffe couleur de sang, un panache flottant sur son chapeau, le sabre au côté, deux pistolets a la ceinture, elle vola aux insurrections. La première à l'assaut, elle était montée sur la tour de la Bastille. Les vainqueurs lui avaient décerné' un sabre
25 d'honneur. *Aux journées d'octobre3 elle avait guidé à Versailles les femmes de Paris. A cheval à côté du féroce Jourdan,4 qu'on appelait , V Homme à la longue barbe, elle avait ramené le roi à Paris.
A mesure que les colonnes pénétraient dans Paris,
30 elles se grossissaient de nouveaux groupes qui débouchaient des rues populeuses ouvrant sur les boulevards ou sur les quais. Des drapeaux flottaient çà et là au-dessus
des colonnes. Sur l'un était écrit: Tremble, Tyran, ton heure est ve7iue! Sur l'autre: Gare à la lanterne f1 Un homme aux bras nus portait une potence à laquelle pendait l'effigie d'une femme couronnée.
Cette armée défila pendant trois heures dans la rue 5 Saint-Honoré;2 tantôt un redoutable silence, interrompu seulement par le retentissement de ces milliers de pas sur le pavé, oppressait l'imagination comme le signe de la colère concentrée de cette masse ; tantôt des éclats de voix isolés, des apostrophes insultantes, des sar- 10 casmes atroces jaillissaient aux éclats de rire de la foule ; tantôt des rumeurs soudaines, immenses, confuses, sortaient de ces vagues d'hommes, et s'élevant jusqu'aux toits, laissaient saisir seulement les dernières syllabes de ces acclamations prolongées: Vive la nation! Vivent 15 les sans-culottes /8 A bas le vèto!^ Ce tumulte pénétrait de dehors jusque dans la salle où siégeait en ce moment l'Assemblée législative.
L'orateur de la députation lit la pétition. Il déclare que la ville est debout,5 à la hauteur des circonstances,6 20 prête à se servir des grands moyens pour venger la majesté du peuple, if déplore cependant la nécessité de tremper ses mains dans le sang des conspirateurs. \
Ï»Mais l'heure est arrivée, dit-il avec une apparente résignation au combat, le sang coulera; les hommes du 25 14 juillet7 ne sont pas endormis, s'ils ont paru l'être; leur réveil est terrible : parlez et nous agirons. Le Y peuple est là pour juger ses ennemis.»
Ces paroles sinistres consternent les constitutionnels et font sourire les Girondins. Le président cependant .30 répond avec une fermeté qui n'est pas soutenue par l'attitude de ses collègues. Ils décident que le peuple
des faubourgs sera admis à défiler en armes dans la
salle. vJLia Ua ' JL^ma Y***JfcftûJ
Aussitôt après le vote de ce décret, les portes, assiégées
par la multitude, s'ouvrent et livrent passage aux trente
5 mille pétitionnaires. Des femmes armées de sabres les brandissent vers les tribunes1 _qui battent des mains; elles dansent devant une table de pierre ou sont inscrits les droits de l'homme,2 comme les Israélites autour du tabernacle. Les mêmes drapeaux, les mêmes inscriptions
io triviales, qui souillaient la rue, profanent l'enceinte des lois. Les lambeaux de culottes3 pendant en trophées, la guillotine, la potence avec la figure de la reine suspendue traversent impunément l'Assemblée; des députés applaudissent, d'autres détournent la tête ou se voilent le front
15 des deux mains. Il était trois heures quand les traînards
de l'attroupement eurent défilé. Le président se hâta de suspendre la séance dans l'attente des prochains excès.
L'attroupement, en sortant de l'Assemblée, avait
20 marché en colonnes serrées sur le Carrousel.4 Une masse compacte d'insurgés suivait par la rue Saint-Honoré. Les autres tronçons du rassemblement, disjoints et coupés du corps principal, encombraient les cours et cherchaient à se faire jour5 en débouchant violemment
25 par une des issues qui communiquaient de ces cours avec le jardin. Un bataillon de garde nationale défendait l'accès de cette grille. La faiblesse ou la complaisance d'un officier municipal livre le passage; le bataillon se replie et prend position sous les fenêtres
30 du château. La foule traverse obliquement le jardin; en passant devant les bataillons, elle les salue du cri de: Vive la nation/ et les invite à enlever les baïonnettes de
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leurs fusils: les baïonnettes tombent; le rassemblement s'écoule par la porte du Pont-Royal1 et se replie sur les guichets du Carrousel qui, fermaient cette place du côté de la Seine. La garde de ces guichets cède de nouveau, laisse passer, un certain, nonibre de se'ditieux. Ces hommes, échauffés par la marche, par les chants, par les. acclamations de l'Assemblée et par l'ivresse, se répandent en hurlant dans les cours du château. /Ils courent aux portes principales, ils assiègent les postes qui les défendent, ils appellent à eux leurs camarades du dehors, ic ils ébranlent les gonds de la porte Royale. L*officier municipal Panis ordonne de l'ouvrir. Le Carrousel est forcé, les masses semblent hésiter un moment devant les pièces de canon braquées contre elles et devant les escadrons de gendarmerie en bataille. Le commandant des 15 canonniers, séparé de ses pièces par un mouvement de la foule, fait porter au commandant en second2 l'ordre de les replier sur la porte du château. Ce commandant refuse d'obéir. Le Carrousel est forcé, dit-il à haute voix, il faut que le château le soit aussi. A moi, canoniiiefs, 20 voilà V ennemi! Il montre du geste lesifenêtres du roi, retourne ses pièces et les braque contre le palais. Les troupes, entraînées par cette désertion de l'artillerie, restent en bataille, mais répandent devant le peuple les amorces de leurs fusils en signe de fraternité et livrent 2^ tous les passages aux séditieux.
Santerre, Théroigne et les plus intrépides se précipitent sur la porte du palais. Quelques hommes robustes ^'engouffrent3 sous la voûte qui conduit du Carrousel au jardin; ils écartent violemment les canonniers, s'emparent 3c d'une pièce et la portent jusqu'au sommet du grand escalier. La foule, enhardie par ce prodige de force et
d'audace, inonde la salle, et se répand comme un torrent dans tous les escaliers et dans tous les corridors du château. Toutes les portes s'ébranlent ou tombent sous les épaules ou sous les haches de cette multitude. Elle S cherche à grands cris le roi. Une porte seule l'en sépare; la porte ébranlée est prête à céder sous l'effort des leviers ou sous les coups de piques des assaillants.
Le roi, qui se fiait aux forces nombreuses dont le palais était entouré, avait vu sans inquiétude la marche
io du rassemblement. L'assaut soudainement donné à sa demeure l'avait surpris dans une complète sécurité. Retiré avec la reine, madame Elisabeth et ses enfants dans ses appartements intérieurs du côté du jardin, il écoutait gronder de loin les masses sans penser qu'elles
15 allaient sitôt fondre sur lui. Les voix de ses serviteurs effrayés, fuyant de toutes parts, le fraCas des portes qui se brisent et qui tombent sur les parquets, les hurlements du peuple qui s'approche jettent tout à coup l'effroi dans ce groupe de famille. Elle était réunie dans la
20 chambre à coucher du roi. Ce prince, confiant d'un geste la reine, sa sœur, ses enfants aux officiers, aux femmes de leur maison qui les entourent, s'élance seul au bruit dans la salle du Conseil. Il y trouve le fidèle maréchal de Mouchy, qui ne se lasse pas d'offrir les
25 derniers jours de sa longue vie à son maître; M. d'Hervilly, commandant de la garde constitutionnelle à cheval, licencié peu de jours avant; le généreux Acloque, commandant du bataillon du faubourg Saint-Marceau, d'abord révolutionnaire modéré, puis vaincu par les vertus
30 privées de Louis XVI, aujourd'hui son ami et brûlant de mourir pour lui; trois braves grenadiers du bataillon du faubourg Saint-Martin, restés seuls à leur poste de
^'intérieur dans la défection commune et cherchant le roi pour le couvrir de leur baïonettes.
Au moment où le roi entrait dans cette salle, les portes de la pièce suivante, appelée salle des Nobles, étaient ébranlées sous les coups des assaillants. Le roi s'y pré- S cipite au-devant du danger. Les panneaux de la porte tombent à ses pieds; des fers de lance, des bâtons ferrés, des piques passent à travers les ouvertures. Des cris de fureur, des jurements, des imprécations accompagnent les coups de hache. Le roi, d'une voix ferme, ordonne à io deux valets de chambre dévoués qui l'accompagnent, d'ouvrir les portes. «Que puis-je craindre au milieu de mon peuple?» dit ce prince en s'avançant hardiment vers les assaillants. ^ae*£ssz!S*~- ' \-)r~V~
Ces paroles, ce mouvement en avant, la^érénité de ceHs Hfront, ce respect qlèv tant de siècles pour la personne Sacrée; <£uk roi suspendent l'impétuosité des premiers agresseurs. Ils semblent hésiter à franchir le seuil qu'ils viennentlcfe 'forcer. Pendant ce mouvement d'hésitation, le maréchal de Mouchy, Acloque, les trois grenadiers, les 20 deux serviteurs font reculer le roi de quelques pas et se rangent entre lui et le peuple. Les grenadiers présentent la baïonnette, ils tiennent la foule en respect un instant. Mais le not de la multitude qui grossit pousse en avant les premiers' rangs., Le premier qui s'élance . est un 25 homme en iianlîons, les bras nus, les yeux égarés, l'écume à la bouche. «Où est le Veto h) dit-il en' brandissant vers la poitrine du roi un long bâton arméN d'un '(fard* de fer. Un dtes grenadiers abat du poids de; sa baïonnette le bâton et écarte le bras de ce furieux. Le brigand tombe aux pieds du citoyen; cet acte d'énergie impose1 à ces camarades.
5 nT
Cependant quelques officiers des gardes nationaux
que le bruit des dangers du roi avait fait accourir, se
groupent avec les braves grenadiers et parviennent à
ire un peu d'espace autour de Louis XVI. Le roi qui
5 n'a Qu'une pensée, celle d'éloigner le peuple de l'apparte-
v ment où il a laissé ïa reine, fait fermer derrière lui la
porte de la salle du Conseil. Il entraîne à sa suite la
multitude dans le vaste .salon .de l'Œil-de-Bœuf,1 sous
prétexte que cette' pièce, par son étendue, permettra
10 à une plus grande masse de citoyens de le voir et de lui parler. Il y parvient; entouré id^une foule immense et tumultueuse, il se félicite de se trouver seul exposé aux coups des armes de toute espèce que des milliers de bras agitent sur sa tête. Mais en se retournant il (aperçoit
15 sa sœur, madame Elisabeth, qui lui tend les bras et qui veut s'élancer vers lui. , ((C'est la reine!» s'écrient quelques femmes des faubourgs; ce nom dans un pareil moment était un arrêt de mort. Des forcenés s'élancent vers la sœur du roi les bras levés, ils.vont la frapper, des
20 officiers du palais les détrompent. " Le nom vénéré de madame Elisabeth fait retomber leurs' armes. «Ah! que faites-vous! s'écrie douloureusement la princesse, laissez-leur croire que je suis la reine! en mourant à sa place, je l'aurais peut-être sauvée!» A ces mots un mou-*
25 vement irrésistible de la foule \ écarte violemment madame Elisabeth de son frère et la jette dans l'embrasure d'une des fenêtres de la salle, où la foule qui l'enferme la contemple du moins avec respect.
Le roi était parvenu jusqu'à l'embrasure profonde de
30 la fenêtre du milieu. Acloque, Mouchy, d'Hervilly, une vingtaine de volontaires et de gardes nationaux lui faisaient un rempart de leurs corps. Quelques officiers
mette
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mettent l'épée à la main. «Remettez les épées dans le rom-rëàu, leur dit. le r(oi avec tranquillité; cette multitude est plus "égarée que coupable.» Des vociférations atroces s'élevaient confusément de cette masse irritée.. Des forcenés se dégageaient à chaque jnstant des rangs et venaient vomir de plus près des injures et des menaces de mort contre le roi. Ne pouvant l'approcher à travers la haie de baïonnettes croisées devant lui, ils. agitaient sous ses yeux et sur sa tête leurs hideux drapeaux et leurs inscriptions sinistres. ^
D'autres hommes du peuple, quoique armés de sabres nus, d'épées, de pistolets, de piques, ne faisaient aucun gesîemenaçant et réprimaient les attentats à la vie du roi. On distinguait même quelques signes de respect et de douleur sur la physionomie du "plus grand nombre. 15 Dans cette revue de la révolution, le peuple se montrait terrible, mais il ne se confondait pas avec les assassins. Un certain ordre commençait à s'établir dans les salles; la foule pressée sur la foule, après avoir contemplé le roi et jeté ses menaces dans son oreille, s'engouffrait1 20 dans les autres appartements et parcourait en triomphe ce -palais du despotisme. f !\ u
»,*3ïApeine un. flot de peuple était-il écoulé qu'un autre lui succédait. Cependant^ au milieu de sa rage, la multitude semblait avoir besoin de réconciliation. Un 25 homme du peuple tendit un bonnet rouge au bout d'une pique à Louis XVIT «Qu'il s'en, coiffe!2 cria la foule, ,, A i( c est le signe du patriotisme; te il s en pare, nous croi- Vons^KSsà bonne foi.» Le roi prit le bonnet rouge et le
mit en souriant sur sa tête. On cria vive le roi! Le ^o
peuple était vainqueur; il se sentit apaise.
Un homme eh haillons, tenant une bouteille à la main,
s'approcha du roi et lui dit! «Si vous aimez le peuple, buvez à sa santé'!» Les personnes , qui entouraient le prince, craignant le poison autant que le poignard, conjurèrent le roi oê ne pas boire. Louis XVI tendit le
5 bras, prit la bouteille, l'éleva à ses lèvres et but à la nation! Cette familiarité avec la foule, représentée par un mendiant," acheva de populariser le roi. I)e nouveaux cris de vive le roi! partirent de toutes les bouchée et set propagèrent jusque sur les escaliers.
10 Pendant que l'infortuné prince se débattait ainsi
seul contre un peuple entier, la reine subissait dans une salle voisine les mêmes outrages et les mêmes capriées. Plus haïe que le roi, elle courait plus de dangers. .. ,j
15 A peine le roi était-il enfermé ,par les masses du peuple dans TŒil-de-Bœuf, que déjà les portes de la chambre à coucher étaient assiégées des mêmes hurlements et des mêmes coups. Mais cette partie de Pattroupement était surtout composée de femmes. Leur
20 bras, plus faibles,xse oechiraient contre les panneaux de chêne et contre les gonds. Elles appelèrent à leur aide les hommes qui avaient porté la pièce de canon à bras jusque dans la salle des Gardes. Ces hommes accoururent. La reine, debbul, pressant ses deux enfants
25 contre son corps, écoutait dans, une mortelle anxiété ces vociférations à sa porte. *LÎle n'avait auprès d'elle que M. de Lajard, ministre.de la guerre, seul, impuissant, mais dévoué ; quelques dames de la maison et la princesse de,Lamballe, cette amie de ses peaux et de 'ses
30 mauvais jours, l'environnaient.
M. de Lajard,' militaire de sang- froid, responsable au roi et à lui-mêmé^'de tant de vies chères ou sacrées, re-
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cueillit à la nate, par les couloirs secrets qui communiquaient de la chambre à coucher dans l'intérieur du palais, quelques officiers et quelques gardes nationaux 'égarés dans le tumulte. Il" fit 'amener à la reine ses ^enfants pour, que leur présence et Je#ygtéce, en .atten- 5^ \ drissant la foule, servissent de bouclier à leur mère. Il ouvrit lui-même les portes. Il plaça la reine et ses femmes dans l'embrasure d'une fenêtre. On roula en avant de ce groupe la table massive du conseil, pour interposer une barrière entre les armes de la populace et 10 la vie de la f amille royale. Quelques gardes nationaux , se massèrent aux deux cotes et un peu en Savant ide •-. la table. La reine, debout, tenait par la main sa fille âgée de quatorze ans. J^- (trtjX*^ )-^vv
Les hommes les plus féroces s'amollissent devant 15 la faiblesse, la beauté, l'enfance. Une femme belle, reine, humiliée, une jeune fille innocente, un enfant souriant aux ennemis de son père, ne pouvaient manquer de réveiller la sensibilité jusque dans la haine. Les
1 AjJ^6"VwV"'3 "Vv^^<v'w'*^y\ A^LJiJLOTvAjl/*^ V ^BU!**^
hqmmes Ides faubourgs défilaient muets et comme 20 honteux de leur violence devant ce groupe de grandeur C\ humiliée. Quelques-uns même adressaient des regards d'intelligence et de compassion, d'autres dès sourires, "d'autres des paroles de familiarité au Dauphin. Des dialogues, moitié terribles, moitié respectueux, s'éta- 25 - blissaient entre l'attroupement et l'enfant. «Si tu aimes la nation, dit un volontaire à la reine, place le bonnet \ rouge sur la tête de ton fils.» La reine prit le bonnet rouge des mains de cet homme et le fcosa elle-même sur les cheveux du Dauphin. L enfant étonne prit pour un 30 jeu ces outrages. Les hommes applaudirent; , mais les femmes, plus implacables envers une femme, ne cessèrent
;e et
d'invectiver. Une jeune fille, d'une figure gracieuse d'un costume décent s'élançait avec plus d'acharnement et se répandait en plu,s amères invectives contre YAutnchienne. La reine frappée du contraste entre la fureur 5 de cecte jeune fille et la douceur de ces traits, lui dit avec bonté: ((Pourquoi me haïssez-vous? vous ai-je jamais fait, à mon insu, quelque injure. ou quelque mal? — A moi, non, répondit la belle patriote; mais c'est vous qui faites le malheur de la nation. — Pauvre enfant!
10 répliqua la reine, on vous 1 a dit, on vous a trompeel
quel intérêt aurais-je à faire le malheur du peuple?
Femme du roi, mère du Dauphin, je suis Française par
tous les sentiments de mon cœur cnépouse et de mère.
'» Jamais je ne reverrai mon pays ! Je ne puis être heureuse
15 ou malheureuse qu'en France. J'étais heureuse quand vous m'aimiez ! »
Ce tendre rerjçoche troubla le cœur de la jeune fille. Sa colère se fondit tout à coup en larmes. Elle demanda pardon à la reine. «C'est que je ne vous connaissais
20 pas, lui dit-elle, mais je vois que vous êtes bien bonne.))
Pétion, alors maire de Paris, attaché au parti de la
-jGir or/de. . avait tenu, vis-à-vis du roi, une conduite
déloyale, en paraissant ignorer un complot dont il avait
reçu la confidence. Cependant il ne pouvait feindre
25 d'ignorer plus longtemps la marche d'un rassemblement
' , de quarante mille âmes traversant Paris depuis le matin.
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se rendit enfin au palais, et pénétra dans la salle où depuis trois heures Louis XVI subissait ces outrages. «Je viens d apprendre seulement a présent la, situation _ t .39 de Votre Majesté, dit Pétion au roi. — Cela1 est étonnant, lui répondit le roi avec une indignation concentrée, car il y a longtemps que cela dure.»
Pétion monta sur une chaise, harangua à plusieurs reprises la foule immobile sans' pouvoir o'btenir qu'elle '"s^rarîlat. "TlKnn, se'faisanteïeVer plus haut sur les épaules de quatre grenadiers: «Citoyens et citoyennes, dit-il, vc-us avez exercé avec dignité' et modération 5 votre droit de pétition; vous finirez cette journée comme vous l'avez commencée. "Jusqu'ici votre conduite a été conforme à la loi: c'est au nom de la loi que je vous somme maintenant de suivre mon exemple et de vous' retirer.» A ,jc
, La foule obéit a Petion et s'écoula lentement en fra-
versant la longue avenue des appartements du château.
A peine le flot de cette masse commença-t-il à baisser que lé roi, dégagé par les grenadiers de l'embrasure où ""il était emprisonné, rejoignit sa sœur qui tomba dans ses 15 I bras; il sortit avec elle par une porte dérobée, et courut rejoindre la reine dans son appartement. Marie Antoinette, soutenue jusque-là par sa fierté contre ses larmes, succomba à l'excès de son émotion et de sa tendresse en revoyant le roi. Elle se précipita à ses pieds, et 20 enlaçant ses genoux' dans ses encrassements; elle se répandit non en sanglots, mais en cris Madame Elisabeth, les enfants, serrés dans les bras les uns des
autres, et tous dans les bras du roi qui pleurait sur
eux, jouissaient de se retrouver comme après un 25
naufrage, et leur joie muette s'élevait au ciel avec l'éton-
nement et la reconnaissance de leur salut. Le roi, en ce
moment, s'étant par hasard approché d'une glace, aperçut sur sa tête le bonnet rouge qu'on avait oublié de lui ôter. Il rougit, le lança avec dégoût à ses pieds, et 3 se jetant dans un fauteuil, il porta \a\ mouchoir sur ses yeux. «Ah! madame! s'écria-t-il en regardant la reine.
pourquoi faut-il que je vous aie arrachée a votre patrie
pour vous associer à l'ignominie d'un pareil jour!» Il était huit heures du soir. Le supplice de la famille
royale avait duré cinq heures. . La garde nationale des 5 quartiers voisins, rassemblée d'elle-même, arrivait homme par homme, pour prêter secours a la constitution. On entendait encore de l'appartement du roi les pas tumultueux1 et les cris sinistres des colonnes du peuple qui s'écoulaient lentement par les cours et par le jardin. 10 Telle fut la journée du 20 juin. Le peuple y montra
\ de la discipline dans le désordre et de la retenue dans
la violence; le roi, une héroïque intrépidité.
CHAPITRE IV
Après la journée du 20 juin, Louis XVI espéra que
1 h . -4- jfà ^' a '■ • ■ - A
les agitateurs seraient dégoûtes du mauvais succès de
15 leur dernière tentative, et que le château ne se trouverait exposé à aucune attaque à main armée. Comme il comptait d'ailleurs être promptement délivré par les puissances confédérées, il rejeta tous les projets d'évasion qui lui furent proposés par les Constitu-
20 tionnels et par La Fayette lui-même. Mais le manifeste impolitique du duc de Brunswick,1 qui commandait les forces de la coalition, loin d'effrayer les Jacobins, comme on l'avait cru, porta l'exaspération dans tout le parti populaire, et une nouvelle insurrection fut''
25 décidée.
Il y avait à Paris un comité central des fédérés,2 composé de quarante-trois chefs des fédérés de Paris et
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jjes départements, réunis dans l'enceinte1 des Jacobins, pour se concerter entre eux sur la direction à imprimer aux mouvements. On y décida que, l'attaque du château aurait lieu le 10 août. Dans la nuit du 9 au 10, les membres du directoire se réunirent en trois endroits 5 différents à là même heure: au faubourg Saint-Marceau, au faubourg Saint-Antoine et à la caserne des Marseillais. On nommait ainsi une masse de fédérés, arrivés de Marseille, d'Aix2 et d'Avignon pour Hâter les mouvements révolutionnaires de Paris. 10
Cependant la cour veillait. L'intérieur du château était occupe par des Suisses,3 au nombre de huit à neuf cents, par des officiers de la garde licenciée et par une troupe de gentilshommes et de royalistes, qui s'étaient présentés armés de sabres, d'épées et de pistolets/ Le 15 commandant de la garde nationale, Mandat, s'était rendu au château avec son état-major pour le défendre; il avait donné ordre aux bataillons les plus attachés au
1 roi et à la constitution de prendre les armes. La reine et
A madame Elisabeth écoutaient du haut des balcons des 20 Tuileries les rumeurs croissantes ou décroissantes des rues de Paris. Leur cœur se comprimait ou se dilatait selon que ce symptôme de l'agitation de la capitale leur apportait
I de loin l'espérance ou la consternation. A onze heures les cloches commencèrent à sonner le signal des rassem- 25 blements. Les Suisses s< rangèrent en bataille comme des murailles d'hommes. Le roi, sollicité par la reine
"de revêtir le gilet plastronné qu'elle lui avait fait préparer, s'y refusa avec noblesse. «Cela est bon, lui dit-il, pour me préserver du poignard ou de la balle d'un 3c assassin un jour de cérémonie; mais dans un jour de combat ou tout mon parti expose sa vie pour le trône et
pour moi, il y aurait de la lâcheté à moi à ne pas m'exposer autant que nos, amis^*1^* I
A minuit un coup de feu se fait entendre, les tocsins sonnent, les insurgés s'attroupent eV s'enrégimentent. 5 De leur côté, les bataillons de la garde nationale prennent la route du château, sont placés dans les cours ou aux principaux postes, avec la gendarmerie à cheval : 1 les canonniers occupent les avenues des Tuileries avec leurs pièces; tandis que les Suisses et des volontaires
io gardent les appartements. La défense paraît être dans le meilleur état.
Le commandant général Mandat envoya cinq cents hommes avec du canon à PHôtel-de-Ville,2 pour garder le passage de l'arcade Saint-Jean, par laquelle devait
15 déboucher la colonne du faubourg Saint-Antoine. A peine Mandat avait-il donné ses ordres qu'un arrêté de la municipalité l'appela a PHôtel-de-Ville pour venir rendre compte de l'état du château et des mesures qu'il avait prises pour maintenir la sûreté de Paris.
20 A la réception de cet arrêté, Mandat hésite entre ses pressentiments et son devoir légal. Il se rendit donc à l'Hôtel-de-Ville. En entrant, il voit des figures nouvelles et il pâliL On l'accuse d'avoir autorisé,- les troupes de faire feu sur le peuple; il se trouble, et
25 le conseil ordonne qu'il soit immédiatement conduit à la prison de l'Abbaye.3 Le président, en donnant cet ordre, fait un geste horizontal qui en explique le sens. Un coup de pistolet abat l'infortuné commandant sur les marches de l'Hôtel-de-Ville. Les piques et les sabres
30 l'achèvent. Son fils, qui l'attendait sur le perron, se précipite sur son corps, et dispute en vain le cadavre de son père aux meurtriers. Le corps de Mandat est
Ww.
iancé dans la Seine., La commune donne aussitôt le
commandement de la garde nationale à Santerre.
La nouvelle de la mort de Mandat apportée aux Tuileries par son aide-de-camp, répandait la consternation dans l'âme du roi et de la reine, et l'hésitation dans la 5 garde nationale. On apprit bientôt que les deux avantpostes de PHôtel-de-Ville et du Pont-Neuf1 étaient forcés. Le faubourg Saint-Antoine au nombre de quinze mille hommes débouchait par l'arcade Saint-Jean. Les Marseillais et le faubourg Saint-Marceau au nombre 10 de six mille hommes franchissaient le Pont-Neuf. La gendarmerie à cheval, en bataille dans la cour du Louvre, se voyant cernée à tous les guichets, ne pouvant charger contre des murs dans l'enceinte étroite où on l'avait emprisonnée, murmurait contre ses chefs et 15 se partageait en deux détachements; l'un continuait à occuper inutilement la cour du Louvre, l'autre allait se ranger en bataille sur la place du Palais- Royal.
Vers quatre heures du matin le roi sortit de la chambre à coucher, et reparut dans la chambre du 20 Conseil. On voyait au froissement de son habit et au désordre de sa coiffure qu'il s'était jeté un moment sur son lit. Il se décida à se rendre dans les cours, pour passer en revue les forces disposées pour sa défense: il les trouva dans les meilleures dispositions. La reine, 25 accompagnée du Dauphin et de madame Elisabeth, le suivait pas à pas. Elle cherchait à relever2 les paroles du roi par la noblesse de son attitude, par le mouvement à la fois fier et gracieux de la tête et par l'expression de son regard. Elle aurait voulu inspirer son 30 âme au roi; elle^souffrait de ne révéler que par l'attitude, par la rougeur et par l'émotion muette ces sentiments de
reine, d'e'pouse et de mère que son sexe l'obligeail à contenir dans son sein. Sa respiration était courte, forte, bruyante; sa poitrine se soulevait sous l'indignation. Ses traits fatigués et pâlis par l'insomnie, mais
5 tendus par la volonté et exaltés par l'intrépidité de son âme; ses yeux qui parlaient par des éclairs continus à tous les yeux fixés sur elle; son regard qui implorait, qui remuait, qui bravait à la fois, selon qu'il rencontrait des visages froids, amis ou hostiles; l'anxiété avec
10 laquelle elle cherchait sur les physionomies l'impression des paroles du roi; le souvenir des adorations qu'elle avait respirées dans ces mêmes salles où elle implorait, en vain, quelques bras pour la défendre; ces rayons de soleil du matin pénétrant dans les appartements et
15 ondoyant sur ses cheveux comme une couronne vacillant sur sa tête; ces armes diverses, cette foule, ces acclamations, ces silences au milieu desquels elle s'avançait: tout imprimait à sa personne une majesté de courage, de dignité, de tristesse, qui égalait aux yeux des spec-
20 tateurs la solennité de la scène et la grandeur de l'événement. Elle ne régna jamais tant que ce jour-là.
Après avoir visité les postes de l'intérieur avec la famille, le roi fit remonter la reine, madame Elisabeth et les enfants dans les appartements. Il voulait achever seul
25 la revue des forces extérieures. Il craignait que la reine, tant calomniée, n'eût à subir quelques outrages. Dès qu'il arriva, le cri de Vive le roi! se fit entendre; mais les canonniers, et le bataillon de la Croix-Rouge y répondirent par le cri de Vive la nation! Dans le même
30 instant survinrent deux nouveaux bataillons, armés de fusils et de piques, qui en défilant devant le roi pour se placer sur la terrasse de la Seine, crièrent: Vive la natioîi.l
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juive ffitionf Le roi continua la revue, non sans être
attristé de ce présage. La reine assise dans la chambre du roi, s'y reposait un moment, entourée de ses enfants, de sa sœur, des ministres et de Rœderer, procureur-syndic1 du département. Elle se précipita à la fenêtre, et 5 elle aperçut les gestes et les outrages dirigés contre son mari. «Grand Dieu! dit-elle, c'est le roi qu'on insulte! Nous sommes perdus.» Elle retomba anéantie sous ces alternatives de vie ou de mort... *. *a f\ »\
rendant que tout 'ceci se passait aux Tuileries^ les 10 insurgés s'avançaient sur "plusieurs colonnes. Dès le matin ils avaient forcé l'Arsenal,2 et s'en étaient distribué le s armes. Déjà l'avant -garde des faubourgs avait dérSoiïché parla rue Saint-Honoré, se mettait en bataille sur le Carrousel, et tournait les canons contre le château. Ce 15 '■' fut alors 'que le procureur-syndic Rœderer se présenta à eux, leur dit qu'une si grande multitude ne pouvait pas avoir accès auprès du roi, et les invita a nommer vingt députes et à les charger de leurs demandes. Mais iîs ne* fécoutèrent point. Il s'adressa aux troupes nationales, lut 2a larticle de la loi qui leur enjoignait, en cas d attaque, de repousser la force par la force; mais une très faible partie de la garde nationale y parut disposée, et les canonniers, pour toute' réponse, répandirent par terre la poudre de leurs canons. Rœderer, voyant que les 25 insurgés triomphaient partout, retourna en toute hâte au château, à la tête du directoire exécutif. Ils traverserent les salles qui précèdent la chambre du roi. La consternation de leur visage parlait assez. Le roi était assis devant une table placée à l'entrée de son cabinet. 3G il avait les mains appuyées sur ses genoux dans l'attitude d'un homme qui attend et qui écoute. La reine, leifyeux"
Aj* .^A^h 'W J^>*A"VM*iA> W^AKJt^V ***** J
rouges et les joues animées par 1 angoisse, était as; "avec sa sœur et les ministres entre la fenetrenet la table du roi ; la princesse de Lamballe, madame de Tourzel et les enfants, près de la reine ,^ W, * I )
5 «Sire, ait Rœaierer, le département désire parler à Votre Majesté sans autres témoins que sa famille.» . Le^ roi rit un geste; tout le, monde se retira, excepte les ministres. «Sire, poursuivit le magistrat, vous n avez, pas, cinq minutes a perdre; ni le nombre, ni les disposi-,
10 tions de$ hommes reunis ici pour vous défendre, ne peuvent garantir vos jours et ceux de votre famille. La défection est partout, dans le tjardin, dans les cours; le Carrousel est occupé par les Marseillais. Il n'y a plus de sûreté pour vous que dans le sein de l' Assemblée.
15 C'est l'opinion du département,, seul corps ;co restitué qui'"' ait en ce moment la responsabilité de votre vie et de la constitution. Sire, le temps presse; ce n'est plus une prière, ce n'est plus un .'conseil que nous vous adressons, il ne nous reste qu une ressource: nous vous demandons
20 la permission de vous faire violence et de vous entraîner à l'Assemblée.» .
Le roi releva la tête, regarda fixement Rcederer
^pendant quelques secondes, pour lire dans ses yeux si ses"
insistances receraîent le salut ou le piège; puis se iour-
25^nant vers la reine et l'interrogeant d un regard: «Marchons!» dit-il, et il se leva. À ce mot, madame Élisabeln
\ se levant et avançant la tête par-dessus 1 épaule du roi: «Monsieur Rcederer, s'écria-t-elle, au moins répondezvous de la vie du roi? — (Oui, madame, autant que 'de
30 la mienne,» répondit en termes douteux Rcederer. il recommanda au roi lde ne se faire accompagner de personne de \sa cour et de n'avoir d'autre cortège que le
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département et une double haie de grenadiers natio- « \j. naux. Lès ministres réclamèrent pour eux le droit de ne " pa^s's.è séparer du chef du pouvoir exécutif. La reine implora la même faveur pour la princesse de Lambalie et^ pour ^madame de T.oùrzel, la gouvernante de .ses, 5 enfants, . ,Rcederer y consentit, et, s'avançant alors sur la
- porte \iu çaBihet du roi, il dit en élevant la voix: «Le ^ro.î et sa famille se rendent à l'Assemblée, seuls, sans autre cortège que le département et les ministres, ouvrez-leur passage !» . , . , » 10
Le'rqi traversa le jardin sans , obstacle entre deux haies de baïonnettes qui marchaient du ihême pas que lui. Le .département et des officiers municipaux marchaient en tête. La reine, madame Elisabeth et les enfants fermaient la marche. ( ■ Cette" fuite ressemblait à 15 la promenade de Louis XI"V* à travers ces jardins. Rien n'en troublait le silence que , le v pas" mesuré de colonnes et le chant des oiseaux dans les branches. La
• nature semblait ne rien savoir de ce qui se passait dans le cœur des hommes ce jour-là. Elle faisait briller ce 20 deuil comme elle aurait souri à une fête. Seulement les prie
)recoces chaleurs de cette année avaient jauni déjà le^ marronniers des Tuileries. fTTT" 6truZ7 —
Quelques hommes de la garde du corps législatif
.reçurent le roi et marchèrent à côté de lui. — «Sire, lui 25
cjit un de ces hommes à l'accent méridional, n'ayez pas
peur, le peuple est bon: mais il ne veut pas qu'on
! le trahisse plus longtemps. Soyez un bon citoyen, sire,
chassez de votre palais vos prêtres et votre femme!» Le
roi répondit sans colère à cet homme.. La foule engor- 30
geait le couloir étroit et sombre. Un mouvement tumuï-
v \ueux et irrésistible sépara un moment la reine et ses
entants du ror, qui les précédait. Lamere tremblait pour, son, fils. Un nomme qui venait de se répandre en invectives et en menaces de mort contre la reine, adouci tout à coup par ces angoisses de femme, prend l'enfant, 5 qu'elle menait par la main; il l'élève dans ses bras au-dessus^ de ,1a foule, entre dans la salle sur les pas du ' roiL, et\ dépose, aux applaudissements des tribunes, le prince royal sur le bureau1 de l'Assemblée.
Le roi, sa famille, les deux ministres se dirigèrent
io vers les sièges destines aux ministres, et y prirent place
à côté du président. Vergniaud2 présidait. Le roi dit:
_ côté du président. Vergniaud2 présidait. Le roi dit:
«Jasuis venu ici pour éviter un grand crime. J'ai pensé que je ne pouvais être plus en sûreté qu'au milieu de vous. — Vous pouvez compter, sire, répondit Vergniaud,
15 sur la fermeté de l'Assemblée nationale;, ses membres ont juré de mourir en soutenant les droits du peuple et les autorités constituées.» Le roi s'assit. L'Assemblée était peu nombreuse, un silence de stupeur régnait dans la salle; les physionomies étaient mornes; les regards,
■~ respectueux et attendris, se portaient involontairement sur le roi, sur la reine, sur madame Elisabeth, sur la jeune princesse, déjà dans^ tout l'éclat de son adolescence; sur cet enfant que la reine tenait par la main et dont elle essuyait ;le front. ■ - t,
dU A4*"' \M.J en JAlAft' ,
25 Le départ du roi avait laissé le château dans l'ince,rti
„_ Jtude et dans le trouble. Une trêve tacite semblait s'être, établie d'elle-même entre les défenseurs et les assaillants* "Le champ de bataille était transporté des Tuileries a l'Assemblée. C'était laque la monarchie allait se relever^
30 ou s'écrouler, La conquête ou là défense d'un palaisVide à ne devait coûter qu'un sang inutile. Les avant-postes des deux partis le comprenaient. Cependant, d'un côté
limpuflsion donnée a une masse immense de peuplé ne , « pouvait guère revenir sur elle-même1 a la seuie annonce .
" de la retraite du roi à l'Assemblée- et' de l'autre les forces' militaires que le roi avait laissées sans les licencier dans les Tuileries, ne pouvaient, à moins d'ordres contraires," 5
livrer là demeure royale et rendre les armes à l'insurrectiqn. Un commandement clair et précis du roi pouvait preVènir ce choc en autorisant une capitulation. Mais ce prince, en abandonnant les Tuileries, n'avait pas abdique' tout espoir d'y rentrer: «Nous reviendrons bien- 10 tôt,» avait dit la reine à ses femmes qui l'attendaient dans ses appartements. Le mare'chal de Mailly à qui le . coihmandement des forces du château était confié par le roi, avait ordre d'empêcher par la force la violation du âomîcile^oyal. ' J ^ ^ ^> ^ ^ yyAjj£ 15
Le château, dépourvu d'une partie de ses forces militaires et de toute sa force morale par l'absence du roi et
J(de son escorte, ressemblait plus en ce moment a un lieu
' public! peuplé d'une foule confuse qu'à un quartiergénéral. Nul n'y donnait d'ordresVl nul n'en recevait; 20 ' ; tout flottait au hasard.. Deux cents Suisses, avec M. Bachmann3 et Pétât-major^, et trois cents gardes nationaux des plus résolus avaient suivi le roi à l'Assemblée et restaient à ses ordres aux portes. Il ne restait donc dans l'intérieur des Tuileries que sept cents Suisses, 25 pieux cents gentilshommes mal armés et une centaine dé gardes nationaux, en tout environ mille combattants, disséminés dans une multitude de postes: dans le jardin et dans les cours .quelques bataillons débandes et des canons prêts à se tourner contre le palais. Mais l'intré- 3c pide attitude des Suisses et * les murailles seules de
\ ce palais, qu on avait souvent dépeint comme le
foyer des conspirations et Parsema} du despotisme, im-
entissait 1 id-
primaient au peuple une terreur "qui rai vèstissement. . . \ . t\ &
A neuf heures dix minutes, les portes de la cour 5 Royale furent enfoncées sans'que la garde nationale fît aucune démonstration pour les défendre. Quelques ^ groupes du peuple pénétrèrent dans la cour, mais sans' approcher du château. On s'observait, on échangeait de loin des paroles qui n'avaient rien de la menace; on
10 semblait attendre d'un commun accord ce que l'Assèmblée déciderait du roi. Les colonnes du faubourg Saint- Antoine n'étaient pas encore au Carrousel. Aussitôt qu'elles commencèrent à déboucher du quai sur cette place, tyestermann1 ordonna aux Marseillais de le
15 suivre, il entra le premier, à cheval, le Wistolet dans, la x main, dans la cour. Les canonniers, passant aussitôt à Westermann, retirèrent les six pièces de canon qui étaient de chaque cote de la cour et! les braquèrent contre la porte du palais. Le peuple répondit à cette
20 manœuvre par des acclamations deupie, On embrassait
les canonniçrs; on criait: «A bas les Suisses! Il faut que les Suisses rendent les armes au peuple!» ,„...
Mais les Suisses, impassibles aux portes et aux fenêtres du château, entendaient ces cris, voyaient ces gestes " 25 sans donner aucun signe d'émotion. La discipline >et l'honneur semblaient pétrifier ces soldats. Leurs senu
nëlles en faCtiom passaient et repassaient à pas mesurés,
comme si elles eussent monté leur garde dans les cours
désertes et silencieuses de Versailles. .H^naque ¥04$ que
30 cette promenade alternative du solaat en faction rame-
irww •. 1 I . . ■ \>m>» t^ Wo, UU a jl^v UuAt t * tK*^
naît les factionnaires du cote des, cours et en vue
du peuple, la foule intimidée se repliait sur les Mar<
:am-
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semais; elle revenait ensuite vers le château quand les Suisses disparaissaient sous le vestibule. Cependant cette multitude s aguerrissait1 peu a peu et se rapprochaijt toujours^ davantage. Les Suisses replièrent leur poste sur le palier et sur les marches séparées | trîi i p^i ^tLy 1 fi ffi* r une barrière en bois. Ils laissèrent seulement un factionnaire en dehors de cette barrière. Le factionnaire avait ordre de ne pas faire feu_quelle.que>iût . l'insulte. Sa patience devait tout subir. Cette lohgr mité des Suisses encouragea les assaillants. Des hommes du peuple, armés cle longues hallebardes à lames rec bées, s'approchèrent du factionnaire, l'accrochèrent par son uniforme ou par son ceinturon avec le crochet deleur pique, et, l'attirant de force à eux aux bruyants éclats de joie de la foule, le désarmèrent et le firent 15 prisonnier. Cinq fois les Suisses renouvelèrent leur sentinelle. Cinq fois le peuple s'en empara ainsi. Les' bruyantes acclamations des vainqueurs et la vue de ces eirï£ "Suisses désarmés encourageaient la foule qui hési- Tait jusque-ia au milieu de la cour; elle sq .précipita en 20 , masse avec de grands cris sous la' voûte; là, quelques hommes féroces,, arrachant les Suisses des mains des premiers assaillants, assommèrent ces soldats désarmés
à coups de massue en présence de leurs camarades. Un , 1, \premier coup de feu partit au même moment de la cour 25 * C1^è'ur\'e^ieriétre, les uns 'disent du f usïî |[uTSâs*se.^^ Autres Su 'pistolet d'un Marseillais. Ce c le signal de l'engagement. Tf] j) "j
A cette explosion le capitaine laurier et
oerg, qui commandaient le poste, rangent leurs, soldats 30 en" bataille derrière la barrière les uns sur les mârcnes de
1 , t 1 W>-\ftA <T*\ -C&w 0 » V'-K.AJk, M^-HUA U/4i\jU>\
1 escalier, les autres sur le perron de la chapelle qui
domine ces marches, le reste sur la double ra l'escalier à deux branches qui part du perror chapelle pour monter à la salle des Gardes. Le peuple refoule' par le peuple ne peut l'évacuer. La première
h 5 décharge des Suisses couvre de morts et de blessés les dalles du péristyle. La balle d'un soldat choisit et* frappe un homme .d'une taille gigantesque j-et d'une *l venait d'assommerà lui seul quatre des factionnaires désarmés. L'assassin tombe sur le
ro corps de ses victimes. La foule épouvantée tuit en désordre jusq'au Carrousel. Quelques coups de fusil partis des fenêtres atteignent le peuple jusque sur la place. Le canon cju Carrousel répond à cette décharge, mais ses boulets mal dirigés 'vont frapper les tjoit's.
15 A cet aspect, les Suisses descendent en masse du grand escalier et se divisent en deux colonnes: l'une commandée par M. de Salis, sort par la porte du jardin pour aller s'emparer des trois pièces de canon qui étaient à la porte du Manège1 et les ramener au château; l'autre,
20 au nombre de cent vingt hommes et de quelques gardes nationaux, sous les ordres du capitaine Turler, débouche par la cour Royale en passant sur les cadavres de leurs camarades égorgés. La seule apparition des soldats halaje la cour. Ils s'emparent des trois pièces de canon
25 abandonnées; ils les ramènent sous la voûte du vestibule; mais ils n'ont ni munitions, ni mèches pour s'en servir. Pendant que ces deux colonnes parcouraient le Carrousel, quatre-vingts Suisses, une centaine de gentilshommes volontaires et trente gardes nationaux, se for-
30 mant spontanément en colonne dans une autre aile du château, volaient au secours de leurs camarades. En traversant la cour des Princes pour se rendre au bruit
de la fusillade dans la cour Royale, une décharge de ^canons à mitraille partie de la porte des Princes en renverse un grand nombre et foudroie les murs et les fenêtres des appartements de la reine. Réduite. à cent cinquante combattants, cette colonne se détourne, 5
marche au pas de course,1 sur les canons, les reprend,
entre au Carrousel, éteint le feu des Marseillais et
entre au Carrousel, éteint le feu des Marseillais
~ revient dans les Tuileries par la porte Royale., Les deux corps ramènent les canons, et, rapportant leurs blessés sous le vestibule, ils rentrent au château. »' 10
Les Suisses écartent les cadavres qui jonchaient le, pavé du péristyle pour faire place à leurs blessés. Ils les couchent sur des chaises et sur des banquettes. De son côté, M. de Salis ramenait par le jardin les deux
\ pièces de canon qu'il était allé reprendre à la porte du 15 Manège. Ses soldats, foudroyés en allant et en revenant par le feu croisé des bataillons de garde nationale qui occupaient la terrasse avaient laissé trente hommes, sur cent, morts ou mourants dans le trajet. Ils n'avaient pas jr^osté par un seul coup de fusil à cette fusillade 20 inattendue de la garde nationale. La discipline avait vaincu en eux l'instinct de leur propre conservation. Leur consigne était de mourir pour le roi, et ils mouraient sans «tirer' sur un uniforme français.
Les Suisses, étaient vainqueurs, les cours vides, les 25 canons repris, le silence régnait autour des Tuileries. Les Suisses rechargèrent leurs armes et reformèrent leurs rangs à la voix de leurs officiers. Les gentilshommes entourant le maréchal de Mailly le conjuraient de former une colonne d'attaque de toutes les forces ^ " disponibles qui restaient au château, et de sortir de Paris avec la famille royale enfermée dans cette colonne
de feu. Les serviteurs du roi, les femmes de la reine, la princesse de Lamballe, se pressant à toutes les fenêtres du château, avaient T'âmè et les regards fixe's sur la porte du Manège, croyant à chaque jnstant voir le 5 cortège royal en sortir pour venir achever et utiliser la victoire des Suisses. Vain espoir! cette victoire sans résultat n'e'tait qu'un de ces courts intervalles que les catastrophes inévitables laissent aux victimes, non pour • tnompher,màis pour respirer.
10 Les coups de canon des Marseillais et les décharges des Suisses, en venant ébranler inopinément les voûtes du Manège, avaient eu des contre-coups1 bien différents
v\ dans le cœur des hommes dont la destinée, les idées, le trône, la vie se décidaient à quelques pas de cette
15 enceinte dans le combat invisible. Le roi, la reine, madame Elisabeth, le petit nombre d'amis dévoués en-
' fermés avec eux, pouvaient-ils s'empêcher de faire dans le mystère de leur âme des vœux involontaires pour le triomphe de leurs défenseurs, et de répondre par les pal-
20 pitations de l'espérance à chacune de ces décharges d'un combat dont la victoire les sauvait et les couronnait de nouveau? Cependant ils voilaient sous la dou-' loureuse consternation de leur physionomie ce qui pouvait se cacher de joie secrète dans leur cœur; ils s ob-
25 servaient devant leurs ennemis: ils s'observaient devant
reproché de se réjouir du :aient muets, leurs cœurs fermés, leurs pensées suspendues au bruit extérieur. Ils écoutaient, pâles et en silence, efelater leur destinée dans
30 ces coups. ^^Vh^SU V *
Les coups de canon redoublent ; le bruit de la mousqueterie semble se rapprocher et grossir, les vitraux tin-
Dieu lvui-même, qui Leur aurait sang verse. Leurs ^raits eta
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tent comme si le vent des boulets les faisait frémir en passant sur la salle. Le roi se lève et annonce à l'Assemblée qu'il vient d'envoyer aux Suisses l'ordre de cesser le feu et de rentrer dans leurs casernes. M. d'Hervilly sort pour, aller porter cet ordre au Château. Les 5 députés se rasseyent et attendent quelques minutes en silence l'effet de l'ordre>du roi. .
M. d'Hervilly parvint au château à travers les balles. ((Messieurs, cria-t-il du Haut de la terrasse du jardin d'aussi^loin que sa voix put être entendue, le roi vous 10 ordonne de vous rendre tous à V Assemblée nationale.* A cet ordre, le capitaine Turler rassemble environ deux cents de ses soldats et se met en marche vers l'Assemblée, sans que les autres postes de l'extérieur, prévenus à temps de cette retraite, eussent le temps de le Cuivre. 15 Cette colonne, criblée en route par les balles de la garde nationale, arrive en désordre et mutilée à la porte du Manège: elle est introduite dans les murs de l'Assemblée et met" bas les armes. Les Marseillais, informés de la retraite d'une partie des Suisses, et témoins de la dé- 20 fection de la gendarmerie^ marchent une seconde fois en avant ; les masses des "faubourgs Saint-Marceau et Saint- Antoine inondent les cours. Westermann et Santerre, le sabre à la main, leur montrent le grand, escalier et les poussent à l'assaut; la vue de leurs camarades morts, 25 couchés dans le Carrousel, les enivre de vengeance;, les Suisses ne sont plus pour eux que des assassins soldés. Ils se jurent entre eux de laver ces pavés, ce palais dans le sang des ces étrangers. D'autres colonnes, tournant le château, pénètrent dans le jardin par la, porte^ du 30 Pont-Royal et du Manège, et s'accumulent au pied des murs. Les faibles détachements épars dans les apparte-
ments se rallient, sans ordre,, et sans unité, au poste le plus rapproché d'eux. Quatre-vingts hommes se groupent sur les marches du grand, escalier • de là ils font d'abord deux rpux de file qui renversent dans le vesti- 5 bule quatre cents Marseillais.
Les cadavres de ces combattants servent de marchepied aux autres pour escalader la position. Les Suisses se replient lentement de marche en marche. Leur feu diminue avec leur nombre, mais tous tirent jusqu'à la o mort. Le dernier coup de fusil ne s'éteignit qu'avec la dernièrevie.
iïatre-vingts cadavres jonchaient l'escalier. De ce moment le combat ne fut plus qu'un massacre. Les Marseillais, les fédérés, le peuple inondent les apparte-
15 ments. Les Suisses isolés qu'ils rencontrent sont immolés partout; /quelques-uns essaient de se défendre, et ne font qu'ajouter à la rage de leurs "bourreaux et aux horreurs de leur "supplice. La plupart jettent leurs armes aux pieds du peuple, se mettent à genoux, tendent la
20 tête au coup ou demandent la vie: on les saisit par les jambes et par les bras, et on les lance tout vivants par les fenêtres.
Pendant que les débris des forces militaires du château se dispersaient ou périssaient ainsi au dehors, le peuple
25 impitoyable, monté à l'assaut des appartements^ sur les cadavres des Marseillais et des Suisses, assouvissait sa vengeance dans l'intérieur. Gentilshommes, pages, prêtres, bibliothécaires, valets de chambre, serviteurs du roi, huissiers de la chambre, simples serviteurs, tous ceux
30 qu'il rencontrait dans ce palais étaient à ses yeux les complices des crimes de la royauté.
Des bandes armées d'hommes des faubourgs, la pique
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ou le couteau à la main, se répandaient par tous les escaliers intérieurs et par tous les corridors obscurs de cet immense labyrinthe à tous les étages du château, enfonçant les portes, brisant les meubles, jetant les objets d'art ou de luxe par les fenêtres, brisant pour 5 briser,1 mutilant par haine, ne cherchant point la dépouille mais la ruine. Dans ce sac général du palais il y eut dévastation, non pillage. Le peuple même, dans sa férocité, aurait rougi de chercher autre chose que ses ennemis. Quelques voleurs vulgaires, surpris en flagrant 10 délit d'appropriation des objets pillés, furent pendus à l'instant par d'autres hommes du peuple avec un écriteau signalant la honte de leur action. La passion déprave, mais elle élève aussi. ) L'enthousiasme général qui soulevait ce peuple l'eût fait rougir de penser à autre 15 chose qu'à la vengeance et à la liberté. La fureur qui le possédait lui laissait le sentiment de la dignité de sa cause. Tableaux, statues, vases, livres, porcelaines, glaces, chefs-d'œuvre de tous les arts accumulés par les siècles dans le palais de la splendeur et des "délices des 20 souverains, tout vola en lambeaux, tout roula en éclats, tout fut réduit en poussière ou en cendre.
Deux huissiers de la chambre du roi, MM. Sallas et Marchais, qui pouvaient s'évader en livrant la porte, meurent pour obéir à leur serment. Ils enfoncent leur 25 chapeau sur leur tête et mettent l'épée à la main: «C'est . ' ici notre poste, disent-ils aux Marseillais, nous voulons tomber sur le seuil que nous avons juré de défendre.» L'huissier de la chambre de la reine, nommé Diet, reste seul, factionnaire généreux, à l'entrée de l'appartement 30 ou les femmes sont réfugiées, et tombe en la défendant.
La poursuite des victimes cherchant à sCd'érbber à la
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mort dura trois heures. . Les caves, les cuisines, les souterrains, les passages secrets, les toits même dégouttaient de sang. . Quelques Suisses, qui s'étaient cachés dans les écuries sous les monceaux de fourrage, y furent 5 étouffés par la fumée ou brûlés vifs. Le peuple voulait faire un immense bûcher des Tuileries. Déjà les écuries, les corps de garde,1 les bâtiments de service2 qui bordaient les cours étaient en flammes. Des bûchers formés des meubles, des tableaux, des collections, des bibliothèques
10 des courtisans qui logeaient au château, flamboyaient dans le Carrousel. Des députations de l'Assemblée et de la commune préservèrent avec peine le Louvre3 et les Tuileries. Il semblait au peuple que ce palais laissé "debout rappellerait tôt ou tard la tyrannie. . { i A
iç Retournons à l'Assemblée. Elle ne comptait pas' trois
cents membres présents dans ,1a journée du iq août. I^es
e— jj\y .>■ - -,v Y i^-t "VVsJL*t J .•
membres du cote droit* et les membres du parti ,con-
stlfutionnel, pressentant quils,n auraient qu a sanctionner
les volontés du peuple ou a périr, s étaient abstenus de 20 se rendre à la séance. Les Girondins et les Jacobins y assistaient seuls. .. v , •
Aussitôt que le peuple fut maître du château, les cris de victoire pénétrèrent du denor-
lître du château, les cris >rs par toutes les issues va en masse et s associa
~qans la salle. L'Assemblée se le
25 air trmlnptfe aù|)e^ïe pa\~le. serment de maintenir l'égalité et la liberté. De minute. en minute, des hommes du peuple, les bras nus, les mains sanglantes, le visage noirci de. poudre, entraient aux applaudissements des tribunes, s'avançaient à la ^arre, racontaient en paroles^
30 brèves les perfides embûches de la cour, qui avait attire les citoyens par des apparences de trêve sous le feu des Suisses pour les immoler. D'autres offraient leur bras
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a la nation pour exterminer le tyran et 1 assassin de son peuple. «Cest cette cour perfide, s^ecria un de ces ora^. urs en découvrant sàTpoitnne »irappee crunè balle £t i wïj
tiiaelante de sang,' c'est cette cour perfide qui a fait •uîér «reljarig. Nous n'avons pénétré dans les palais 5 qu'en marchant sur les monceaux de cadavres 'de nos frères massacrés! Nous avons fait prisonniers plusieurs de ces satellites d'un roi parricide." C'est le roi seul que nous accusons. Ces hommes n étaient que les instruments de sa trahison: du moment qu ils ont mis 10 ^fjas "les armes, dans ces assassins soudoyés nous ne voyons plus d'ennemis, nous ne voulons voir que des frères!» A ces mots, il çmbrasse un Suisse désarmé, qu il avait amené par la main, et il tombe évanoui au milieu de la salle, épuisé de fatigue, d'émotions, de sang. 15 ; Des députés se précipitent, l'emportent, le rendent à la . « a vie. Il reprend ses sens, il se relève, il rentre à la barre: «"Je sens' renaître mes forces, dit-il, je demande à l'Assemblée de permettre à ce malheureux Suisse de demeurer chez moi; je veux le protéger et le nourrir. 20 Voilà la vengeance d'un patriote français ! » '' X
Les Girondins, indécis jusque-là entre l'abaissement et là chute du trône, sentirent qu'il fallait du le précipiter eux-mêmes ou être entraînés avec lui. Vergniaud laisse la présidence à Guadet,1 pour que l'Assemblée, 25 pendant son absence, restât sous la main d'un homme de sa faction. La commission extraordinaire, ou les Girondins avaient la majorité du nombre, de l'importance et du talent, s'assembla séance tenante.2 La déli- ,, betàtion ne fut pas^ longue. Le canon délibérait pour 30 elle. Le peuple attendait. ~ Vergniaud saisit la plume et rédige précipitamment l'acte' dé suspension provisoire
de la royauté. Il rentre et lit, au milieu d'un profond silence et à quatre pas du roi, qui l'écoute, le plébiscité1 de la déchéance. Le son de la voix de Vergniaud était solennel et triste, son attitude morne, son geste abattu. 5 ûûiL-aue la nécessité de lire la condamnation de là monarchie en présence , du monarque imposât a ses lèvres et a son cœur la décence de la pitié, soit que le repentir de l'impulsion qu'il avait donnée aux ëvéjnemerits le^ saisit, et qu il se sentit déjà 1 instrument passif
io d une fatalité qui lui demandait plus que sa conscience ne consentait, il semblait moins déclarer la victoire de son parti que prononcer sa propre sentence.
«Je viens, dit-il, au nom de la commission extraordinaire, vous présenter une mesure bien rigoureuse; mais
15 je m'en rapporte2 à la douleur dont vous êtes pénétrés pour iuger corrrbien il importe au salut de la patrie que
K J '. V 1 \(..pC (A/la ,_q^v«J '
vous l'adoptiez sur l'heure. L'Assemblée nationale, considérant que les dangers de la patrie sont parvenus à leur comble; que les maux idont gémit l'empire dérivent .
20 principalement des défiances qu'inspire la conduite du chef du pouvoir exécutif, dans une guerre entreprise en son nom contre la constitution et contre l'Indépendance nationale; que ces défiances ont provoqué de toutes, les parties de l'empire le vœu de la révocation de l'autorité
25 confiée à Louis XVI; considérant néanmoins que le corps législatif ne veut agrandir par aucune usurpation sa propre autorité, et qu il ne peut concilier son serment à la constitution et sa ferme volonté de sauver la liberté
qu'en faisant appel a la souveraineté du peuple; décrète 30 ce qgf s^t :. C. ^ ^-j ^ v^
«Le peuple français est invite a former une convention nationale;
«Le chef au pouvoir executif est provisoirement sus- , pendu de ses fonctions; un décret sera proposé dans la \ journée sur la nomination d un gouverneur du prince
/ «Le payement de la liste civile1 est suspendu; 5, à
«Le roi^et sa famille demeureront dans 1 enceinte du corps législatif jusqu'à ce que le calme soit rétabli dans '".Paris: le département fera préparer le Luxembourg2pour sa résidence, sous la garde des citoyens.»
f^a A ar^ra-i- f n •(- o A /->r-\+<a cin'c mc^ncci'nn T /=» mi l'onfon_ t /->
dit
Xà famille royale pas1
couvent des Feuillants,3 ou quelques meubles avaient été apportés à la hâte. Le lendemain l'Assemblée revint4
sur son 'premier décret, qui avait désigné le palais < Luxembourg comme demeure du roi et de sa fami
is du 15 Luxembourg comme demeure du roi et d pendant la suspension, t, Lajc^nffiïuue avait représenté au corps législatif qu'elle ne pouvait reponidre du roi dans une demeure aussi vaste, et^soîis laquelle des souterrains immenses pouvaient favoriser les évasions et les 20 complots, jvlanuel5 vint, au nom de la commune, dec" rnander que l'habitation du roi fût fixée au Temple,6 ylo^ncles yâix, \?m ^^onvemr^làiA <îës pmÇtSns^^eTa| '..'ville. L'Assembtée jœtfa^ Le cnoix^du Temple indiquait l'esprit de la commune dans l'interprétation des 25 événements de la veille. " Au lieu d'une demeure, c'était
une prison
Le lundi, à trois heures, Pétion et Manuel vinrent
; prendre la famille royale dans deux voitures pour la
conduire au Temple. La commune, qui pouvait enlever 3a
^ Iles prisonniers de nuit, voulut que ce trajet des Tuileries
à la prison se fît en plein jour, à pas lents, et par les
quartiers les plus populeux, pour que la dégradation de la royauté eût l'apparence et l'authenticité d'une exposition avant le supplice. Pétion et Manuel étaient dans la voiture du roi. Une foule innombrable formait la 5 haie1 de la porte des Feuillants à la porte du Temple. Les regards, les gestes, les injures, le rire moqueur, le plus lâche des outrages, se renouvelèrent sur tous les pas dw cortège. La faiblesse des femmes, l'innocence des enfants attendrissaient en vain quelques regards
10 furtifs: il fallait cacher son attendrissement comme une trahison. Le peuple ne voulait plus de roi même en souvenir. Partout les symboles de la royauté étaient effacés ou mutilés'sur le passage des voitures.
La main du peuple effaçait ainsi d'avance une institu-
15 tion sur laquelle 'l'Assemblée n'avait pas encore prononcé. Le 10 août était un décret obscur de la victoire que la commune de Paris se hâtait d'ïnterpféter par l'emprisonnement du roi. De la prison au trône le retour était impossible. La commune voulait le montrer. Louis XVI
20 le sentit;' et quand, après deux heures de marche les voitures roulèrent sous les voûtes de la cour du Temple, il avait dans son cœur abdiqué le trône et accepté l'écha- ^îàud.
CHAPITRE V
A son arrivée au Temple, le rpi fut. remis par Pétion
25 à là surveillance des municipaux2 et à la garde de San-
terre. Le procureur-syndic de la municipalité, Manuel,
homme susceptible d'attendrissement comme d'exalta-
tion revqlutionnai»re, accompagna le roi. On voya.it a HtoiT attitude qqe^a' pitjé l'avait déjà saïsï^ èt^que^sorï
déchue luttait ingage, bon honte secrète qu'il 5
en lui langage, bon front
éprouvait ' d'e'crouer 2 ce roi, cette reine, ces enfanfs,
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cette princesse;' dans une demeure si différente du palais qu'ils venaient de quitter. Les magistrats du peuple étaient aussi troublés que les captifs. L'es canonniers "des
triomphe, lés cris et les gestes du peuple sur la route ""avaient étouffé tout respect, voulaient enfermer le roi Ldahs 'la petite tour et le reste de la famille dans le palais. ] Pétion rappela ces hommes à l'humanité. La famille 15 [royale fut déposée tout entière dans le château. Les ^bhcierèès l'y reçurent silencieux et mornes, et rirent
ayec un \e\h hâtif toutes les dispositions pour un long
, Le roi ne doutait pas que, ce ne fut la résidence que la 2c nation lui assignait jusqu au dénouement de sa destinée.^ Il n'y entrait pas sans ce|te sorte de joie intérieure qui fait trouver à l'homme ballotté par le mouvement et fatigué d'incertitude un bonheur dans l'immobilité sur recueil même ou il s'est brisé. S'il ne croyait, pas à 1$ 25 ireté', il croyait du moins à la paix dans ceTsejoèir. Il lâta d'en prendre possession et d'y conformer par la pensée les Habitudes de sa vie. Il mesura de l'œil les jardins pour les promenades de ses enfants et -pour l'exercice quotidien dont sa forte nature et ses goûts 30 de chasseur lui imposaient à lui-même, le besoin, Il se fit ouvrir les appartements, examina le linge, les meubles,
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choisit les pièces, marqua la chambre de la reine, la sienne, celle des enfants, celle de sa sœur, de la prim cesse de Lamballe et des personnes que leur tendresse ou leur fidélité attachaient à ses pas jusque dans cet 5 asile.
On servit le repas du soir à la famille royale. Le roi soupa avec une apparence visible de détente d'esprit1 et de sérénité. Manuel et les municipaux assistèrent debout au souper. Le jeune Dauphin s'e'tant endormi sur
10 les genoux de sa mère, le roi ordonna de l'emporter. On se disposait à coucher l'enfant, quand un ordre de la commune, provoqué non par Manuel et Pétion, mais par une dénonciation des canonniers de garde,2 arriva à Manuel et troubla cette première joie de la captivité:
15 c'était l'ordre d'évacuer immédiatement le palais3 et de renfermer, dès la première nuit,, la famille royale dans la petite tour du Temple. Le roi jsehtit ce coup avec plus de douleur peut-être qu'il n'en avait senti à sa sortie dg§ Tuileries. lOn s'attache souvent à un débris de sa festin ée avec plus de force qu'à sa destinée tout entière. rTous les préparatifs d'établissement furent interrompus. Des canonniers et des municipaux transportèrent à la hâte quelques matelas et quelque linge dans les salles inhabitées de la tour. Des corps de garde s'y éta-
25 blirent. Le roi, la reine, les princesses, les enfants, réunis dans le salon et rassemblant autour d'eux les objets nécessaires à chacun, attendirent plusieurs heures en silence que leur priso.n fût prête à les recevoir.
A une heure après minuit, Manuel vint les inviter à
30 s'y rendre. La nuit était profonde. Des municipaux portaient des lanternes devant le cortège; des canonniers, ïe sabre nu, formaient la haie.4
On entra, dans la tour, par la, porte étroite et oblique^ % .Mer \wv^4i > . C*vO^J fW Wv^Ww, Md. o n «3 de la tourelle qui renfermait lescalier en limaçon.1 A
chaque étage, on" déposa une partie de la famille royale
et des serviteurs dans le logement qui, leur était anecte:^
Madame Elisabeth, dans une cuisine pourvue d'un seul 5
grabat, au rez-de-chaussée; les hommes de service, au
premier étage; la reine et ses enfants, au second; le^ roi,
^Vu troisième. Un lit de chêne sans rideaux et quelques
sièges étaient les seules meubles de cette pilcé. .*.
Le roi se coucha et s endormit. Deux de ses servi- 10 teurs, MM. Hue et Chamilly, passèrent la nuit sur des chaises auprès de son lit; la princesse de Lamballe, au pied du lit de la reine; les autres femmes attachées au, service de la famille royale, dans Ta cuisine, sur des matelas étendus autour du grabat ou couchait la jeune 15 sœur du roi. Des gardiens et des municipaux veillaient à vue ces chambres. • . , rw-— -
La nuit s'écoula, chez la reine et chez les princesses,
if x W f
en chuchotements, en larmes contenues et en, présages 1
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paisible et prolongé, comme sous les lambris de Versailles. Le lendemain et ïèsjours suivants, la'îéine et », les princesses eurent la liberté de se voir dans l'apparte- 25 ment du1 ror, et de se transporter sans obstacle d'un v étage à l'autre, dans l'inférieur de la tour. Ils en visitèrent toutes les pièces; ils y disposèrent définitivement le logement cle chacune des personnes de la famille, amies ou. domestiques. Ils y resserrèrent leur vie, ils y 3c plièrent leurs habitudes, comme un prisonnier enchaîné s'arrange dans ses fers pour en moins sentir le poids.
On apporta quelques meubles, on tendit quelques tarJisT séries sur 1 humide nudité des murailles; on-> dressa quelques lits. Un seul, celui du roi, avait des rideaux de damas vert éraillés et déchirés, comme il convenait à S un si misérable réduit. in ,. _
passa, dans la tourelle à côté/ *'"' vieux livres latins entassés dans cette partie de la tour
10 par Jes archivistes de l'ordre des Templiers, volumes ,endormis "clepuis si longtemps sous" la poussière. Il y
^cfererra quelques livres, reîigîelix, que "sa upiet^,1 ravivée.
par le malheur, lui fit recevoir comme un don du ciel ;
. _ de vieux bréviaires contenant dans leurs, versets de
15 psaumes, distribues pour chaque jour, tous les gémissements de la terre. Le roi emporta précieusement ces livres dans son cabinet de travail, enfoncement1 pria sur la tourelle à côté de sa ^chambre. N II voulait s'en nourrir lui-même et s en servira, exercer la mémoire et
20 l'intelligence de son fils dans l'étude de la langue latine.
Une promenade d'une heure dans le jardin, sous une
sombre allée de marronniers antiques, fut permise à la
famille avant le dîner: ce repas fut servi à deux heures.
Santerre et deux de ses aides de camp y assistèrent sans
25 ^insolence et sans respect. Les heures qui séparent le milieu du jour de la nuit furent occupées par des entretiens, des lectures, des leçons données à son fils par \e( roi; par les jeir et par la prière des enfants, les tendres J. ëpanchementS de famille2 entre les captifs. A neuf
30 heures, on apporta le souper dans la chambre du roi,
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pour que le bruit de ce dernier repas ne troublât pas le sommeil des enfants, déjà endormis dans l'étage de la
reine. Apres le Souper et les adieux échanges par de
reine. Après le Souper et les adieux échanges tendres serrements de main entre le roi, îa reme et sa
sœur, les princesses redescendirent; et le roi, entrant dans son cabinet de lecture," s'y renferma pour réfléchir, /ulîrç erpner jusqu'à minuit/^r \_ \ 5
Le jour suivant, les prisonniers allèrent, par distrac- A
' tion à leur gêne actuelle, visiter les salles plus vastes de la grande tour du Temple, où Santerre leur avait annoncé qu'on leur préparait leur habitation définitive. Manuel, Santerre et une forte escorte de municipaux les accom- ic pagnerent dans cette visite a leur prison, et de la dans les jardins. En traversant les rangs des municipaux et les groupes des gardes nationaux pressés sur leur passage, le roi et la reine entendirent des murmures menaçants contre la présence de la princesse de Lamballe, de Mme 15
'de Tourzel et des femmes de service qu'on leur laissait Comme une ombre de la royauté «qu'on ne pouvait tolérer après les crimes de la cour, et qui semblait un outrage au peuple en conservant une apparence de superstition à la souveraineté.» 1 L.\ v W U 20
Ces prJTpoS, rapportes a la commune, rirent prendre un arrêté qui ordonnait le renvoi de toutes ces personnes.
"L'humanité de Manuel suspendit quelques jours l'exécution de cette mesure rigoureuse. Manuel espérait faire révoquer un ordre qui allait déchirer si cruellement tant 25
de cœurs. Mais dans la nuit du 19 au 20 août, pe Lvu>~V - ^V_wp <-, ; . . -^n^a. >avv^vil^^**^^/>v^>,*^-^iiv'
v premier sommeil, des prisonniers, un bruit inusité réveilla
en sursaut la famille royale. Des municipaux entrèrent
dans les chambres du roi et de la reine, et leur lurent un
arrêté plus impératif, qui ordonnait l'expulsion immé- 30
diate de tous Tes individus étrangers à la famille royale.
Cet ordre, promulgué à une pareille heure avec des termes
et des gestes qui en redoublaient la cruauté', frappa tous les détenus de stupeur et de consternation, \
Pour remplacer ces femmes, ces serviteurs, ces amis, besoin des cœurs comme des habitudes, les commissaires' c de la commune installèrent dans la tour un homme et une femme nommés Tison. Ils étaient chargés seuls du service des prisonniers." Ce Tison, vieillard morose, était un ancien commis1 aux 'barrières de Paris, homme accoutumé par son état au soupçon, à l'inquisition et à
io la rudesse envers les personnes. Cette rudesse changeait tous ses services en injures. , i
La femme de Tison, plus jeune et moins insensible, flottait entre son attendrissement sur les malheurs de la reine et la crainte que cet attendrissement ne fût
15 imputé à crime à son mari. EHe passait sans cesse du dévouement à la trahison, et des larmes versées aux genoux de la reine aux délations contre sa maîtresse. Son cœur était faible, cette reine de France à sa merci exaltait et troublait ses idées. Cette lutte de la sensibilité et de la
20 terreur dans un esprit faible finit par égarer la raison de cette femme: c'est cette démence qui fit imputer à Marie-Antoinette des crimes qui n'étaient que les délires ! de cette malheureuse. Vft
Un cordonnier nommé Simon, commissaire de la corn-
25 mune pour inspecter les travaux et les dépenses, était le seul des municipaux qui ne fût jamais relevé de son service au Temple. Tous ces serviteurs, ces geôliers, ces porte-clefs, prenaient les ordres de cet homme. Ouvrier rougissant du travail et ambitieux d'un rôle, même du
30 plus abject, Simon briguait celui de geôlier et l'exerçait en bourreau. Il avait pour aide un ancien sellier du nom de Rocher.
Rocner était un de ces nommes pour qui 1 infortune
est un jouet et qui aiment a aboyer aux victimes comme des chiens aux haillons. On l'avait choisi à la masse de la stature, à l'apparence sinistre, à la férocité des traits. C'était l'homme qui avait forcé la chambre du roi le 20 5 juin et levé la main sur lui pour le frapper. Hideux de visage, insolent de regard, grossier de geste, ordurier de propos,1 un bonnet de poil,2 une longue barbe, une voix rauque et souterraine,3 l'odeur du tabac et du vin qui
s'exhalait de ses habits, le nuage de la pipe qui Penvelop- 10
paît sans cesse, faisaient de lui lappantion visible du
cachot. Il tramait un grand sabre sur les dalles et sur
les marches des escaliers. Une ceinture de cuir tenait
suspendu à ses flancs un énorme trousseau de clefs. Le
bruit de ces clefs, quil faisait resonner a dessein, le 15 fracas des verrous qu'il tirait et refermait tout le jour, lui plaisaient comme à d'autres le bruit des armes. Il semblait que ce cliquetis, qui faisait retentir son importance, faisait retentir aussi leur captivité plus rudement aux oreilles des prisonniers. Quand la famille royale 20 , sortait pour sa promenade au milieu du jour, Rocher, feignant de choisir parmi son trousseau de clefs et d'essayer vainement les serrures, faisait attendre longtemps le roi et les princesses debout derrière lui. A peine la porte du premier guichet était-elle ouverte, qu'il descen- 25 dait précipitamment l'escalier en froissant du coude le roi et la reine, et qu'il allait se placer en factionnaire à la dernière porte. Là, debout, obstruant l'issue, examinant les figures, il lançait de sa pipe des nuages de fumée au visage de la reine, de Madame Elisabeth et de la 3c princesse royale, regardant à chaque bouffée si l'intention de son insulte était comprise et si les témoins de
tyk
sa bassesse l'en récompensaient par des sourires d'intelligence.
Ses outrages applaudis l'encourageaient à les renouveler tous les jours. Les gardes nationaux de service 5 avaient soin de se rassembler chaque fois, à la sortie du roi, pour jouir de ce supplice de la dignité royale livrée aux outrages d'un porte-clefs. Ceux que révoltait cette lâcheté renfermaient dans leur cœur une indignation qui eût paru un crime à leurs camarades. Les plus cruels
io ou les plus curieux se faisaient apporter des chaises du corps de garde. Ils s'asseyaient, le chapeau sur la tête, quand le roi passait, rétrécissant avec affectation le passage, pour que le monarque déchu contemplât de plus près leur irrévérence et sa dégradation. Des éclats de
15 rire, des chuchotements, des épithètes grossières ou obscènes couraient dans les rangs sur le passage du roi et des princesses. Ceux qui n'osaient pas prononcer ces injures les écrivaient avec la pointe des baïonnettes sur les murs du vestibule et des escaliers. On y lisait à
20 chaque marche des allusions outrageantes à la grosseur du roi, des menaces de mort aux enfants, louveteaux à étrangle?- avant Vâge où ils dévoreraient le peuple!
Le roi et la reine auraient pu s'y soustraire en restant enfermés dans leur prison intérieure, mais leurs enfants
25 auraient dépéri dans cette réclusion et dans cette immobilité. Il fallait à leur âge de la respiration et du mouvement. Leurs parents achetaient volontairement au prix de ces outrages le peu d'air, dé" soleil et d'exercice nécessaire à ces jeunes. vies.
30 Le 21 septembre, à quatre heures du soir, le roi étant endormi après son dîner, à côté des princesses, qui se taisaient pour ne pas interrompre son sommeil, un officier
municipal, nommé Lubin, vint, accompagné d'une escorte de gendarmerie à cheval et d'un flot tumultueux de peuple, faire au pied de la tour la proclamation de l'abolition de la royauté et de l'établissement de la république. Les princesses ne voulurent pas éveiller le roi. Elles lui 5 racontèrent la proclamation après son réveil. «Mon royaume, dit-il à la reine avec un triste sourire, a passé comme un songe, mais ce n'était pas un songe heureux! Dieu me l'avait imposé, mon peuple m'en décharge; que la France soit heureuse, je ne me plaindrai pas.» Le 10 soir du même jour, Manuel étant venu visiter les prisonniers: «Vous savez, dit-il au roi, que les principes démocratiques triomphent, que le peuple a aboli la royauté, et qu'il a adopté le gouvernement républicain? — Je l'ai entendu dire, répliqua le roi avec une sereine 15 indifférence, et j'ai fait des vœux pour que la république soit favorable au peuple. Je ne me suis jamais mis entre son bonheur et lui.»
Le roi, en ce moment, portait encore son épée, ce sceptre du gentilhomme en France, et les insignes des 20 ordres de chevalerie, dont il était le chef, étaient encore attachés à son habit. «Vous saurez aussi, reprit Manuel, que la nation a supprimé ces hochets. On aurait dû vous dire d'en dépouiller les marques. Rentré dans la classe des autres citoyens, vous devez être traité comme 25 eux. Au reste, demandez à la nation ce qui vous est nécessaire, la nation vous l'accordera. — Je vous remercie, dit le roi, je n'ai besoin de rien.» Et il reprit tranquillement sa lecture. "*> '
La Convention1 avait assigné une somme de cinq cent 30 mille livres pour les dépenses relatives à l'établissement et à l'entretien de la famille royale dans sa prison. La
commune, par l'intermédiaire de commissions succesn sives, avait employé la plus grande partie de ce subside alimentaire1 à des constructions de sûreté et de resserrement de captivité. Ce qui devait servir à consoler 5 l'existence des prisonniers servit à aggraver leurs fers et à salarier leur geôliers. Le roi n'avait à sa disposition aucune somme pour vêtir la reine, sa sœur, ses enfants, pour récompenser les services qu'il avait à demander au dehors, ou pour procurer à sa famille, dans les meubles,
10 dans les occupations de la prison, ces adoucissements que la fortune privée des détenus laisse pénétrer jusque dans les cachots des criminels. Sortis inopinément des Tuileries sans autres vêtements que ceux qu'ils portaient sur leurs corps dans la matinée_jiu 10 août, les prison-
15 niers, à l'entrée d'un rigoureux hiver, présentaient l'apparence d'un véritable dénuement. La reine et Madame Elisabeth passaient leurs journées comme de pauvres ouvrières à raccommoder le linge du roi et des enfants et à rapiécer leurs robes d'été. . . 5 ^ .
20 Vers, la fin de septembre, au moment où le roi allait0
sortir de la chambre de. la rèinë," après lé souper, pour
^*\ remonter naris son appartement, tsix officiers municipaux
1 entrèrent avec appareil z dans la tour. Ils lurent au roi
un arrêté de la commune qui ordonnait sa translation
" 25Xdans la grande tour et sa séparation complète du reste
^ ae^sa^ famille. La reine, Madame Elisabeth, la princesse
royale, le jeune Dauphin, enlaçant le roi dans leurs bras
et couvrant ses mains de baisers et de larmes, essayè^feni^
NjT>^^en vain de fléchir les municipaux et d'obtenir cette
30 ^exmèr^^xcqisolatiûXL. jdes. infoxti i n es : souffrir ensemble. Les municipaux, Simon, Rocher lui-même, quoique attendris, n'osèrent modifier l'inflexibilité de Pordre./JOn
WvvdU' fouilla avec la plus stricte inquisition les meubles, les
lits, les vêtements des prisonniers; on les dépouilla de
tous les moyens de correspondance au dehors: papier,
encre, plumes, crayons; faisant cesser ainsi les leçons
que le prince royal commençait a recevoir de ses 5
parents, et condamnant l'héritier d'un trône à l'igno-
\ rance de l'art d'écrire; ignorance dont rougissent les
derniers enfants du peuple.
Le roi, arraché aux embrassements et aux cris de
sa famille, fut conduit dans l'appartement à pei achevé qu'on lui avait destiné dans la grande tour. Les ouvriers y travaillaient encore. Un lit et une chaise au milieu des déblais, des gravois, des planches et des briques, en formaient tout l'ameublement. Le roi se jeta tout habillé sur ce lit. Il passa les heures à 15 compter les pas des sentinelles qu'on relevait à sa porte et à essuyer les premières larmes que la prison eût encore arrachées à sa fermeté. Cléry, son valet de chambre, passa la nuit sur la chaise, dans l'embrasure de la fenêtre, attendant avec im- 20 patience le jour.
Un morceau de pain insuffisant pour la nourriture de deux personnes et une carafe d'eau où l'on avait exprimé le jus d'un citron furent ce jour-là tout le déjeuner
Rapporté au roi. Ce prince s'avança vers son serviteur, 25 Tompit le pain et lui en présenta la moitié. «Ils ont Oublié que nous sommes encore deux, lui dit le roi, mais
•ompit le pain et lui en présenta la moitié. «Ils ont
je ne l'oublie pas; prenez ceci; j'ai assez du reste.» Cléry refusait; le roi insista. Le serviteur prit enfin la moitié du pain de son maître. Ses larmes arrosaient 3a les morceaux qu'il portait à sa bouche. Le roi vit ces pleurs et ne put retenir les siens. Ils mangèrent ainsi
en pleurant et en regardant, sans rien dire, le pain des larmes et de l'égalité.
Le roi supplia de nouveau un municipal de lui donner des nouvelles de sa femme et de ses enfants, et de lui - 5 procurer quelques livres pour l'arracher aux lassitudes d'esprit de son isolement. Louis XVI indiqua quelques volumes d'histoire et de philosophie religieuse. Ce municipal, plus humain que les autres, consulta ses collègues et les entraîna pour remplir cette mission chez
10 la reine. Cette princesse avait passé la nuit à se lamenter dans sa chambre entre les bras de sa belle-sœur et de sa fille. La pâleur de ses lèvres, les sillons de ses pleurs, la fixité de ses yeux secs, l'obstination avec laquelle elle avait refusé de toucher aux aliments de son
15 déjeuner, jurant de se laisser mourir de faim . si l'on persistait à la séparer du roi, émurent et intimidèrent les municipaux. La responsabilité de la vie de leurs prisonniers pesait sur eux. La commune elle-même leur demanderait compte d'une victime enlevée par une mort
20 volontaire au jugement et à l'échafaud du peuple. La nature aussi parlait dans leur cœur cette langue des larmes qui se fait obéir des plus endurcis. Les princesses, à genoux devant ces hommes, les conjuraient de permettre qu'elles fussent réunies au roi au moins pen-
25 dant quelques instants du jour et aux heures des repas. Des gestes, des cris du cœur, des larmes tombant des yeux sur le plancher, prêtaient leur toute-puissance à ces supplications. «Eh bien, ils dîneront ensemble aujourd'hui, d^ un officier municipal, et demain la corn-
30 mune en décidera.» A ces mots, les cris de douleur des princesses et des enfants se changèrent en cris de joie et de bénédiction. La reine, tenant ses enfants dans
ses bras, les précipita à genoux, et s'y précipita avec eux pour remercier Me ciel. Les membres de la commune s'entre-regardèrent avec des regards mouillés; Simon lui-même, s'essuyant les yeux: «Je crois, s'écria-t-il, que ces scélérates de femmes me feraient pleurer!» Puis se retournant vers la reine, et comme honteux de sa faiblesse: «Vous ne pleuriez pas ainsi, lui dit-il, quand vous faisiez assassiner le peuple au i o août ! — • Ah ! le peuple est bien trompé sur nos sentiments,» répondit la reine. ___ L -' —
,es prisonniers se revirent à l'heure du repas, et sentirent plus que jamais combien le malheur les rendait nécessaires les uns aux autres.
La commune' ne 'réclama' pas contre la réunion des prisonniers, motivée sur la crainte d'un suicide de la 15 reine. De ce moment les captives furent amenées trois fois le jour dans la grande tour pour y prendre leur repas avec le roi. Seulement des municipaux présents à ces entrevues en iipetceptàiént la douceur en s'opposant à toute confidence intime (des prisonniers entre eux. Il 20 leur était sévèrement interdit déparier bas ou de s'entretenir en langues étrangères. Ils devaient parler haut et en français. ù
Cléry réussit à informer quelquefois le roi de la situation des choses publiques en lui faisant lire les 2$ journaux introduits dans le guichet par ruse, et en transmettant les faits du jour à l'oreille de son maître aux heures de son coucher c-u de son lever. Quand ces moyens d'information vinrent à manquer à la famille royale, des crieurs publics afndés et payés par des amis 3a jdu dehors venaient le soir, aux heures du silence des rues, vociférer sous les murs de l'enceinte du Temple
les principaux événements de la journée. Le roi, averti par Cléry, ouvrait sa fenêtre et saisissait ainsi à mots interrompus les décrets de la Convention, les victoires et les défaites des armées, les condamnations et les 5 exécutions de ses anciens ministres, les arrêts ou les espérances de sa destinée.
Les princesses et les enfants furent enfin réunis au roi dans la grande tour. ,L,e second et le troisième étage de ce monument, divisés, chacun en quatre pièces
10 par des cîoisons en planches, furent assignés a la famille royale et aux personnes chargées dû service ou de la surveillance. La chambre du roi contenait un lit à rideaux, un fauteuil, quatre chaises, une table, une glace au-dessus de la cheminée. Le plafond était de toile.
15 La fenêtre, garnie d'un treillis en barres de fer, qui interceptait tout regard sur les jardins ou sur la ville, et qui ne laissait voir que le ciel. La tenture de la chambre du roi, en papier peint, comme pour supplicier deux fois le regard du prisonnier, représentait l'in-
20 térieur d'une prison avec des geôliers, des chaînes, des ' fers et tout le hideux appareil des cachots.
L'appartement de la reine, au-dessus de celui du roi, était disposé avec la même avarice de lumière, d'air et d'espace. Marie -Antoinette couchait dans la même
25 chambre que sa fille; Madame Elisabeth dans une chambre obscure, à côté; le geôlier Tison et sa femme* dans un réduit contigu; les municipaux dans la première pièce servant d'antichambre. Les princesses étaient obligées de traverser cette pièce pour passer les unes
30 chez les autres, à travers les regards et les chuchotements des gardiens. Deux guichets, encombrés de porte-clefs et de sentinelles, étaient établis entre l'ap-
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partement de la reine et celui du roi, sur l'escalier. Le quatrième étage était inhabité. La plate-forme, audessus du roi, avait été disposée pour servir de préau. Mais, de peur que les promeneurs ne fussent aperçus des maisons de la ville ou que leurs yeux ne fussent égayés 5 par l'horizon de Paris, on avait fait établir de hautes cloisons de planches, pour mesurer même le ciel aux regards des prisonniers.
1 Tel était le logement définitif'de la famille royale. Elle jouit néanmoins de s'y voir installée, à cause du 10 rapprochement de tous ses membres dans les mêmes murs. Cette courte joie fut changée en larmes, le soir de ce jour, par un arrêté de la commune qui ordonnait d'enlever le Dauphin à sa mère et de le loger avec le roi. Le cœur de la reine éclata en vain en supplications 15 et en douleur. La commune ne voulut pas que «le fils fût nourri plus longtemps par la mère de la haine de la Révolution.» La reine et les princesses conservèrent néanmoins la liberté de voir le Dauphin tous les jours chez le roi, aux heures des repas et à la promenade, en 20 présence des commissaires.
Le père de famille survivait seul au roi dans Louis XVI. Les princesses oubliaient qu'elles avaient été reine, sœur ou fille de rois, pour se souvenir seulement qu'elles étaient femme, sœur ou fille, d'un mari, d'un 25 frère, d'un père captif. Leurs cœurs se renfermaient tout entiers dans ces devoirs, dans ces tristesses, dans - ces joies de la famille. Cette dynastie n'était plus qu'un ménage de prisonniers. ^
Le roi se levait avec le jour et priait longtemps à 30 genoux au pied de son lit. Après sa prière, il lisait avec recueillement les psaumes dans le bréviaire, recueil de
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prières et de cantiques indiqués pour chaque jour de l'année aux fidèles par la liturgie catholique. Il suppléait ainsi à l'habitude qu'avaient les rois d'assister tous les matins au sacrifice de l'autel1 dans leur palais. La com- 5 mune lui avait refusé la présence d'un prêtre et les cérémonies de sa foi. Pieux, mais sans superstition et sans faiblesse, Louis XVI s'élevait à Dieu sans l'intermédiaire d'un autre homme, et se plaisait seulement à se servir pour ses prières des mots et des formes consacrés par la
10 religion de sa race et de son trône. La reine et sa sœur se livraient aux mêmes pratiques.
Après ses prières, le roi lisait, dans sa tourelle, tantôt
. Montesquieu,2 tantôt Buffon, tantôt l'histoire, tantôt des
récits de voyages autour du monde. Ces pages sem-
15 blaient absorber complètement son esprit, soit que ce fût pour lui un moyen d'échapper à l'importune attention des commissaires toujours présents, soit qu'il cherchât en effet, dans la nature, dans la politique, dans les mœurs des peuples et dans leur histoire, des diversions
20 à ses peines, des instructions pour son rang, ou des analogies avec sa situation. A neuf heures, sa famille descendait auprès de lui pour déjeuner. Le roi embrassait sa femme, sa sœur, ses enfants sur le front. Après le déjeuner, il donnait à son fils les premières leçons de
25 grammaire, d'histoire, de géographie, de latinité,3 évitant avec soin, dans ces leçons, tout ce qui pouvait rappeler à l'enfant qu'il était né dans un rang audessus des autres citoyens, et ne lui donnant que les connaissances applicables à la destinée du dernier
30 de ses sujets. On eût dit que ce père se hâtait de profiter de l'adversité et de l'éloignement des cours pour élever son fils, non en prince, mais en
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homme, et pour lui faire une âme adaptée à toutes les fortunes.
L'enfant, précoce comme les fruits d'un arbre blessé, semblait devancer de l'intelligence et de l'âme les enseignements de la pensée et les délicatesses du sentiment. 5 Sa mémoire retenait tout, sa sensibilité lui faisait tout comprendre.
Un jour ayant paru reconnaître un des commissaires de la commune dans la chambre de son père, ce commissaire s'approcha et lui demanda s'il se souvenait de 10 l'avoir vu et dans quelle circonstance. L'enfant fit un signe de tête affirmatif, mais refusa obstinément de répondre. Sa sœur, l'ayant pris à part dans un coin de l'appartement, lui demanda pourquoi il refusait de dire dans quelle circonstance. «C'est au voyage de Va- 15 rennes,1 lui répondit à l'oreille le Dauphin. Je n'ai pas voulu le dire tout haut,2 de peur de le rappeler à ma mère et de faire pleurer nos parents.»
' A midi on venait chercher la famille royale pour qu'elle respirât l'air du jardin. Quel que fût le froid, le 20 soleil ou la pluie, les prisonniers descendaient. Ils accomplissaient cette promenade, sous les regards et sous les outrages, comme un des plus rigoureux devoirs de leur captivité. L'exercice violent dans ces cours, les jeux de l'enfant avec sa sœur dans l'intérieur de 25 l'appartement, la vie régulière et sobre, les études familières et douces entre les genoux de son père, les tendres soins de* ces trois fermes, lui conservaient l'ardeur de vie et la^raicheur de teint c&fPênfance. Les regards de la reine et du roi se rencontraient et se consolaient sur 30 cette tête, où la rigueur des hommes n'empêchait pas la nature de <$foitrè~et de s^èm^elîirt tous les jours.
La princesse royale touchait déjà à l'âge ou la jeune fille sent qu'elle devient femme. Pensive comme son père, fière comme sa mère, pieuse comme sa tante, elle
je, nere cprai 're^ra^ait^ aans son âme ces trois âmes au milieu des- 5 quelles elle a-vait (grandi1. ■ Toujours attache'e au bras et comme enfouie au sein de sa mère ou de sa tante, elle semblait'intimidée de la vie. Ses cheveux blonds, encore pendants sur ses épaules comme ceux d'un enfant l'enveloppaient presque tout entière. Elle regardait du fond
10 de ce voile d'un regard craintif, ou baissait lea yeux. Elle imprimait une admiration muette aux plus endurcis. Les porte-clefs et les sentinelles se rangeaient2 sur son passage. Sa tante achevait son éducation et lui apprenait la piété, la patience, le pardon. Mais le sentiment
15 de son rang inné clans son âme, les humiliations de son père et les supplices de sa mère se gravaient profondément en cicatrices toujours saignantes dans son cœur, et s'y recueillaient, sinon en ressentiment, du moins en éternelle tristesse.
20 A deux heures la famille rentrait pour dîner. Les joies intimes et les épanchements3 familiers dont ces repas sont le signal dans la maison du pauvre lui étaient refusés. Le roi lui-même ne pouvait se livrer impunément à l'appétit de sa forte nature. Des yeux comptaient
25 ses morceaux, des ricanements les lui reprochaient. La robuste santé de l'homme était une honte de plus pour le roi. La reine et les princesses mangeaient peu et lentement, pour laisser au roi le prétexte de satisfaire sa faim et de prolonger le dîner. A six heures le roi reprenait
30 ses leçons à son" fils, et s'amusait avec lui jusqu'au souper. La reine alors déshabillait elle-même l'enfant, lui faisait réciter ses prières et le portait dans son lit.
Quand il était couché, elle se penchait, comme pour l'embrasser une dernière fois, et lui soufflait à l'oreille une courte prière, que l'enfant répétait tout bas pour que les commissaires ne pussent l'entendre.
Cette prière, composée par la reine, a ete retenue et 5 révélée par sa fille: «Dieu tout-puissant qui m'avez créé et racheté, je vous aime! Conservez les jours de mon père et de ma famille ! Protégez-nous contre nos ennemies. Donnez à ma mère, à ma tante, à ma sœur, les forces dont elles ont besoin, pour supporter leurs peines l» 10
Cette simple prière des lèvres d'un enfant demandant ' la vie pour son père et la patience pour sa mère était un crime dont il fallait se cacher.
J Le roi, à la fin de la journée, remontait un instant dans la chambre de sa femme, lui prenait la main en }a 15 regardant tendrement, et lui disait, adieu. Il embrassait ensuite sa sœur et sa fille, et redescendait s'enfermer dans la tour à côté de sa chambre, où il lisait, méditait et priait jusqu'à minuit. ' ^ ^ \ X
Avant de s'endormir, le roi attendait toujours que 20 le municipal du lendemain, qu'on relevait à minuit, fût arrivé, pour savoir le nom de ce nouveau surveillant, et pour connaître par ce nom ce que la journée suivante 7 présageait de douceur ou de rudesse à sa famille. Il s'endormait ensuite d'un sommeil paisible, car le poids 25 des jours d'infortune ne lasse pas moins l'homme que la fatigue des jours heureux. Depuis que ce prince était captif, les défauts de sa jeunesse avaient peu à peu disparu. La bonhomie un peu rude de son caractère s'était changée en sensibilité et en grâce pour ceux qui 30 l'entouraient. Il semblait vouloir racheter, à force de patience pour lui-même et de tendre intérêt pour les
autres, le tort de leur faire partager ses malheurs. La chute l'avait attendri, la prison l'avait ennobli, l'approche de la mort le consacrait. Il pressait dans cet étroit espace, dans ce cercle de famille, dans ce peu de jours 5 qui lui restaient, tout ce que la nature, l'amour et la religion avaient mis dans son âme de tendresse, de courage et de vertus. Ses enfants l'adoraient, sa sœur l'admirait. La reine s'étonnait des trésors de douceur et de force qu'elle lui découvrait dans le cœur. Elle
10 déplorait que tant de vertus eussent "brillé si tard et seulement dans l'obscurité d'une prison. Elle se reprochait amèrement, et elle l'avouait à sa sœur, d'avoir laissé trop distraire son âme aux jours de la prospérité, et de n'avoir pas assez senti alors le prix de l'amour
15 du roi.
Insensible aux privations qui ne tombaient que sur lui-même, la comparaison de la splendeur passée ou il avait vu sa femme et sa sœur avec leur dénuement présent revenait souvent à son esprit et lui échappait
20 quelquefois du cœur. Les anniversaires de ses jours heureux, de son couronnement, de son mariage, de la naissance de sa fille et de son fils étaient pour lui des jours marqués par plus de tristesse, souvent aussi par plus d'outrages. ^HLe roi rappelait mélancolique-
25 ment à la reine ces jours de leur félicité, et lui demandait de pardonner à son sort qui les avait changés pour elle en jours de deuil. «Ah! madame, lui disait-il un soir en voyant la reine balayer elle-même le pavé de la chambre de son fils malade, quel métier pour
30 une reine de France! Et si on le voyait à Vienne! Ah! qui eût dit en vous unissant à mon sort que je vous faisais descendre si bas? — Et comptez-vous pour rien, lui
dit Marie-Antoinette, la gloire d'être la femme du
meilleur et du plus persécuté des hommes? De tels
malheurs ne sont-ils pas les plus majestueuses de toutes
les grandeurs?»
Une autre fois il vit Madame Elisabeth, qui raccom- 5
V ■ modait la robe de la reine et à qui on avait enlevé
-Jusqu'à ses ciseaux,, obligée de couper avec ses dents le
fil ae son aiguille! «Ah! ma sœur, lui dit-il, quel
contraste! Vous ne manquiez de rien dans votre jolie
maison de Montreuil!»1 Il faisait allusion aune déli- 10
cieuse résidence qu'il s'était plu à embellir pour sa sœur
de toutes les élégances de la vie rustique, au temps de
sa prospérité. Ce furent ses seuls retours2 sur le passé.
Il l'évrtàitcbmme un choc de Tâme qui pouvait arracher
un cri involontaire à sa fermeté. 15
L'uniformité de cette vie commençait à la changer en habitude et en tranquillité d'esprit. La présence quotidienne des êtres aimés, la tendresse mutuelle plus sentie depuis que l'étiquette des cours ne s'interposait plus entre les sentiments de la nature, la régularité des 20 mêmes actes aux mêmes heures, les passages d'un appartement dans l'autre, les leçons des enfants, leurs jeux, les sorties «dans le jardin, les repas en commun, les conversations, les lectures, ce silence profond dans les murs autour des prisonniers, pendant que tant de bruit se 25 faisait loin d'eux autour de leurs noms; quelques vjisagés de commissaires attendris, quelques intelligences FurKves avec le dehors, quelques complots obscurs d'évasion grossis par l'espérance, accoutumaient insensiblement les détenus à leur adversité, et leur faisaient même dé- 30
uvrir le côté consolant du malheur,quand un redoublement de rigueurs dans leur emprisonnement et de
les coi
rudesse dans leurs geôliers vint agiter de nouveau leur vie intérieure et leur faire conjecturer de sinistres e've'ne-
; ments.
La surveillance devint odieuse et outrageante pour la 5 pudeur des princesses. On rompait le pain des prisoi niers pour y découvrir des billets cachés. On coupait les fruits, on fendait jusqu'aux nSy^Sx^de pêche, de peur qu'une ruse adroite n'y eût glissé de correspondances. Après chaque repas, on retirait les couteaux
ioVt les fourchettes nécessaires pour aëcôVpen les aliments. On mesurait la longueur des aiguilles de femme, sous prétexte qu'elles pouvaient se transformer en armes de suicide. On fouilla le roi. On lui enleva jusqu'aux petits ustensiles de toilette en or à l'aide desquels il
15 roulait ses cheveux et soignait ses dents. Il fut obligé de laisser croître sa barbe. Tison et sa femme espionnaient et rapportaient sans cesse aux commissaires les moindres chuchotements, les gestes, les regards. On laissait entrer dans la cour du Temple des
20 vociférateurs qui demandaient à grands cris la tête de la reine et du roi> Rocher chantait la Carmagnole1 aux oreilles du roi et enseignait au Dauphin des couplets contre sa mère et contre lui-même. L'enfant répétait innocemment ces couplets, qui faisaient
25 monter la rougeur au front de sa tante. \ Cet homme, un moment adouci, avait repris sa nature et puisait2 une nouvelle insolence dans le vin; l'ivrognerie dans laquelle il s'assoupissait tous les soirs recommençait tous les matins.
CHAPITRE VI
Le ii décembre, pendant le déjeuner de la famille royale, des bruits inusités se firent entendre autour du Temple. Ce rappel1 des tambours, le hennissement des chevaux, le pas de nombreux bataillons sur le pavé de la cour, étonnèrent et troublèrent les prisonniers. 5 Ils interrogèrent longtemps les commissaires qui assistaient au repas, sans obtenir de réponse. Enfin on annonça au roi que le maire de Paris et le procureur de la commune viendraient dans la matinée le prendre pour le conduire à la barre de la Convention afin d'y subir un 10 interrogatoire, et que ces troupes étaient son cortège. On lui signifia en même temps l'ordre de remonter dans son appartement at de se séparer de nouveau de son fils. Il devait en être' désormais privé, ainsi que de toute communication avec sa famille, jusqu'au jour de son 15 jugement.
Bien que dans la pensée des prisonniers cette séparation ne dût être que momentanée, elle n'eut pas lieu sans déchirement et sans larmes. Le lit de l'enfant fut rapporté dans la chambre de sa mère. Le roi s'atten- 20 drit en embrassant sa famille, et se tournant, les yeux humides, vers les commissaires: «Quoi! messieurs, leur dit-il, m'arracher même mon fils, un enfant de sept ans ! — La commune a pensé, répondit un des municipaux, que, puisque vous deviez être au secret2 pendant toute 25 la durée de votre procès et qu'il fallait que votre fils fût nécessairement confiné aussi, soit avec vous, soit
avec sa mère, elle1 a imposé la privation à celui que son sexe et son courage faisaient supposer plus fort et plus capable de la supporter.»
A midi, Chambon2 nommé peu de jours avant maire 5 de Paris, et Chaumette, nouveau procureur-syndic de la commune, entrèrent dans la chambre du roi accompagnés de Santerre, d'un groupe d'officiers de la garde nationale et de municipaux ceints de l'écharpe tricolore.3 Chambon, successeur de Bailly4 et de Pétion, était un
10 médecin savant et humain, que l'estime publique, plus que la faveur révolutionnaire, avait porté par l'élection de la capitale à la première magistrature de Paris. Modéré d'opinion, bon et humain de cœur, accoutumé par sa profession à la commisération pour toutes les souf-
15 frances de l'humanité, exécuteur obligé d'un ordre qui répugnait à sa sensibilité, on lisait sur sa physionomie et dans son regard l'attendrissement de l'homme à travers l'impassibilité du magistrat. Le roi ne connaissait pas le nouveau maire. Il l'examinait avec
20 cette curiosité inquiète qui cherche à deviner ie langage et les sentiments dans l'extérieur et dans l'attitude de l'homme de qui dépend une portion de notre destinée.
Chaumette, fils d'un Cordonnier du Midi, était un de
25 ces aventuriers d'idées et de- condition5 que la fortune et leur inquiétude naturelle ballottent aux deux extrémités de l'ordre social, jusqu'à ce qu'elles les aient portés au sommet pour les rejeter et les briser de plus haut. On voyait dans ses traits, on entendait dans
30 son accent qu'il était fier de ce déplacement violent des situations dont rougissait Chambon, et qu'il triomphait intérieurement, en pensant à l'humble état
de son père, d'humilier le trône devant l'échoppe1 et de parler en maître à un roi tombé.
Chambon, avant de faire lire au roi, par le secrétaire de la commune, Colombeau, le décret qui appelait Louis à la barre, lui parla avec la dignité triste et l'accent 5 ému convenable dans un magistrat qui parle au nom du peuple, mais qui parle à un prince Jfëchu. Colombeau lut le décret à haute voix. La Convention, pour effacer tous les titres monarchiques et pour rappeler le roi, comme un simple individu, au seul nom primitif de sa 10 famille, l'appelait Louis Capet.2 Le roi se montra plus sensible à cette dégradation du nom de sa race qu'à la dégradation de ses autres titres ; il eut un mouvement d'indignation à ce mot: «Messieurs, répondit-il, Capet n'est point mon nom, c'est le nom d'un de 15 mes ancêtres. Au reste, j'aurais désiré qu'on m'eût laissé mon fils au moins pendant les heures que j'ai passées à vous attendre; mais ce traitement est une suite de ceux que j'éprouve ici depuis quatre mois. Je vais vous suivre, non pour obéir à la Convention, mais parce 20 que mes ennemis ont la force en main.» Il demanda à Cléry une redingote de couleur brune, qu'il revêtit pardessus son habit; il prit son chapeau et il suivit le maire, qui marchait devant lui. Arrivé à la porte de la tour, le roi monta dans la voiture du maire. 25
Paris, ce jour-là, était un camp sous les armes; l'aspect des baïonnettes et du canon comprimait tout, jusqu'à la curiosité! Le mouvement de la vie semblait suspendu. Tous les postes étaient doublés. Un appel était fait toutes les heures pour s'assurer de la présence des gardes 3c nationaux. Un piquet de deux cents baïonnettes veillait dans la cour de chacune des quarante-huit
sections. Une réserve avec du canon campait dans les Tuileries.
L'escorte rassemblée le matin au Temple était un corps d'armée tout entier, composé de cavalerie, d'in- 5 fanterie et d'artillerie. Un escadron de gendarmerie nationale à cheval marchait en tête du cortège. Trois pièces de canon avec* leurs caissons roulaient derrière. La voiture du roi suivait ces canons. Elle était flanquée d'une double colonne d'infanterie, qui marchait entre les
10 roues et les maisons; un régiment de cavalerie de ligne1 formait l'arrière-garde, suivie encore de trois pièces de canon. Les allées d'arbres qui encaissent les boulevards, les portes et les fenêtres des maisons étaient encombrées de têtes. Tous les regards cherchaient le roi. Le roi lui-
15 même regardait la foule, soit que ses yeux, longtemps sevrés de la vue des hommes assemblés, éprouvassent une jouissance machinale aies revoir, soit qu'il cherchât dans la physionomie de ce peuple quelque signe d'intérêt ou d'attendrissement. Sa figure, altérée par tant de mois de
20 souffrances et de réclusion, frappait le peuple sans l'attendrir. L'ombre du Temple avait imprimé à son teint ce ton livide qui semble un reflet des cachots. Sa barbe, qu'il avait été forcé de laisser croître depuis qu'on lui avait enlevé tous les instruments tranchants de toilette,
25 hérissait son menton, ses joues et ses lèvres de" pbrls blonds touffus, rebroussés, qui enlevaient toute expression et même toute mélancolie à sa bouche. Sa vue basse2 flottait égarée et éblouie sur la foule, comme un regard qui cherche en vain un front ami pour se poser.
30 Le cortège suivit le boulevard,3 la rue des Capucines et la place Vendôme pour se rendre à la salle de la Convention. Un profond silence régnait dans la foule.
Chacun semblait recueillir son émotion et sa respiration dans sa poitrine. On sentait qu'une grande heure de la destinée passait sur la France. Le roi paraissait plus impassible que le peuple. Il regardait et reconnaissait les quartiers, les rues, les monuments; il les nommait à 5 haute voix au maire. En passant devant les portes Saint-Denis et Saint-Martin,1 il demanda lequel des ces deux arcs de triomphe devait être abattu par ordre de la Convention.
Arrivé dans la cour des Feuillants,2 Santerre descen- 10 dit de cheval et, debout à la portière, posa la main sur le bras du prisonnier et le conduisit à la barre de la Convention. 1 / //
«Citoyens des tribunes, dit le président, Louis est à la barre. éoUvenez-vous du silence qui accompagna Louis 15 ramené de Varennes.»
I^e roi s'assit en face du fauteuil et dans la même enceinte où il était venu jurer la constitution. On fit lecture de l'acte d'accusation:3 c'était la longue énumération de tous les griefs que les factions de la Révolution 20 avaient successivement élevés contre la couronne, en y comprenant leurs propres actes, depuis les journées des 5 et 6 octobre4 à Versailles jusqu'à la journée du 10 août. Toutes les tentatives de résistance du roi au mouvement qui précipitait la monarchie étaient appelées 25 trahisons; c'était bien plus l'acte d'accusation de son caractère et des circonstances que l'acte d'accusation de ses crimes. Il n'y avait que sa nature de coupable.5 Mais le temps trop lourd pour tous, on le -rejetait tout entier sur lui. C'était l'homme émissaire6 des temps 3° antiques, inventé pour porter les iniquités de tous.
A mesure qu'on déroulait devant lui ce tableau des
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fautes de son règne, et qu'on remuait le sang du 20 juin et du 10 août, pour en détourner la responsabilité sur lui seul, quelques-uns des conspirateurs de ces journées répandus parmi ses juges, tels que Pétion, Barbaroux, 5 Louvet, Carra, Marat, Danton, Legendre, ne pouvaient s'empêcher de rougir et de baisser les yeux. Leur conscience leur disait intérieurement qu'il y avait pudeur à déclarer auteur de ces attentats celui qui en avait été la victime.
10 Le roi écouta cette lecture dans l'attitude d'une impassible attention. Seulement, à deux ou trois passages où l'accusation dépassait les bornes de l'injustice et de la vraisemblance, et où on lui reprochait le sang du peuple si religieusement épargné par lui pendant tout
15 son règne, il ne put s'empêcher de trahir par un sourire amer et par un mouvement involontaire des épaules l'indignation contenue qui l'agitait. " On voyait qu'il s'attendait à tout, excepté à l'accusation d'avoir été un prince sanguinaire. Il leva les yeux au ciel et prit
20 contre les hommes Dieu à témoin.
Barère,1 qui présidait ce jour-là à la Convention, résumant en quelques phrases chacun des textes raisonnes2 de l'accusation, procéda à l'interrogatoire du roi. Un des secrétaires de l'Assemblée, s'approchant de la barre,
25 plaçait à mesure3 sous les yeux de l'accusé toutes les pièces qui se rapportaient à l'affaire. Le président demandait au roi s'il reconnaissait ces_pièces. C'est ainsi qu'on lui représenta tous les papiers concernant la trahison de Mirabeau et de La Fayette trouvés dans
30 l'armoire de fer,4 où il les avait enfouis lui-même.
Louis XVI avait deux" manières également nobles de se défendre: la première, c'était de refuser toute réponse
et de s'envelopper dans l'inviolabilité du roi ou dans la résignation du vaincu ; la seconde, c'était d'avouer hautement les efforts qu'il avait faits et qu'il avait dû faire pour modérer les grands chefs du parti de la Révolution et les ranger du côté de la royauté menacée, que 5 son sang, son rang, son serment à la constitution l'obligeaient de défendre, puisque la royauté faisait elle-même partie de cette constitution. Il ne trouva dans sa présence d'esprit ni l'un ni l'autre de ces deux systèmes de réponse, qui, s'ils n'eussent pas sauvé sa vie, auraient du 10 moins préservé sa dignité. Au lieu de répondre en roi par le silence, ou en homme d'État par l'aveu hardi et raisonne de ses actes, il répondit1 en inculpe qui dispute laveu des faits. L angoisse de son esprit ne lui laissa pas le temps de délibérer sur ce qu'exigeait de lui sa 15 royauté; peut-être l'entraînement d'une première dénégation le conduisit-il à tout' nier,, après avoir nié quelque chose, pour ne pas être convaincu en face de déguisement,'2 ou plutôt pour ne pas compromettre; ses serviteurs par ses aveux. Il voulut aussi sans doute réserver à ses 20 défenseurs la liberté entière de leurs paroles. Enfin il pensa à sa femme, à sa sœur, à ses enfants, plus qu'il ne convenait peut-être dans un pareil moment. De ce jour il ne fut plus un roi qui luttait avec un peuple, il fut un accusé qui contestait avec des juges, et qui lais- 25 sait intervenir des avocats entre la majesté du trône et la majesté de l'échafaud.
Santerre, après l'interrogatoire, reprit le roi par le bras et le conduisit dans la salle d'attente de la Convention, accompagné de Chambon et de Chaumette. La 30 longueur de la séance et l'agitation/ de son âme avaient épuisé les forces de l'accusé. Il chancelait d'inanition.
Chaumette lui demanda s'il voulait prendre quelque aliment. Le roi refusa. Un moment après, vaincu par la nature et voyant un grenadier de l'escorte offrir au procureur de la commune la moitié d'un pain, Louis XVI 5 s'approcha de Chaumette et lui demanda à voix basse un morceau de ce pain. «Demandez à haute voix/ce que vous désirez, lui répondit Chaumette en se reculant comme s'il eût craint le soupçon même de la pitié. — Je vous demande un morceau de votre pain, reprit le roi en
10 élevant la voix. — Tenez, rompez à présent, lui dit Chaumette, c'est un déjeuner de Spartiate.1 Si j'avais une racine, je vous en donnerais la moitié.»
On annonça la voiture. Le roi y remonta, son morceau de pain encore à la main ; il n'en mangea que la
15 croûte. Embarrassé du reste et craignant que, s'il le jetait par la portière, on ne crût que son geste était un signai, ou qu'il avait caché un billet dans la mie du pain, il le remit à Colombeau, substitut2 de la commune, assis en face de lui dans la voiture. Colombeau le jeta dans
20 la rue. «Ah! dit le roi, c'est mal de jeter ainsi le pain dans un moment oh il est si rare.»
De longs cris de «Vive la Révolution!» s'élevaient à l'approche du cortège du sein de la foule, et, se prolongeant sur toute la ligne jusqu'à la Bastille, ne for-
25 maient qu'un cri des Tuileries au Temple. Le roi affectait de ne pas entendre ces augures de mort. En rentrant dans la cour du Temple, il leva les yeux et regarda tristement et longtemps les murs de la tour et les fenêtres de l'appartement de la reine, comme si son
30 regard, intercepté par les planches et les barreaux, avait pu communiquer ses pensées à ceux qu'il aimait. Le maire le reconduisit dans sa chambre et lui signifia de
nouveau le décret de la Convention qui ordonnait sa séparation et son isolement absolu de sa famille. Le prince supplia le maire de faire révoquer un ordre si cruel. Il obtint du moins que l'rîn informât la reine de son retour. Chambon accorda ce qui dépendait de lui. 5 Le valet de chambre Cléry, laissé au roi, eut une dernière communication avec les princesses, et leur transmit les détails que son maître lui avait confiés sur son interrogatoire. Cléry donna à la reine l'assurance de l'intervention active des cabinets étrangers pour sauver le roi; 10 il laissa espérer que la peine se bornerait à la déporta-' tion en Espagne, pays qui n'avait pas déclaré la guerre à la France.
Cependant, le roi à peine sorti de la Convention, Pétion et Treilhard1 avaient obtenu qu'on lui permît, j5 comme à tout accusé, de se choisir deux défenseurs. En vain Marat, Duhem, Billaud-Varennes, Chasles, avaient protesté par leurs clameurs contre ce droit de la défense, demandant audacieusement une exception à l'humanité contre le tyrait rebelle à la nation; en vain Thuriot 20 s'était-il écrié: «Il faut que le tyran porté sa tête sur l'échafaud!» La Convention s'était soulevée presque unanimement contre cette impatience de bourreau et avait gardé la dignité de juge. Quatre de ses membres, Cambacérès, Thuriot, Dupont de Bigorre et Dubois- 25 Crancé, furent chargés de porter au Temple le décret qui permettait au roi de se choisir un conseil de défense. La loi autorisait UaCcusé à le2 composer de deux défenseurs, y^^
Le roi choisit les deux plus célèbres avocats de Paris: 30 MM. Taronchet3 et Target. Il donna lui-même aux commissaires l'adresse de la maison de campagne qu'ha-
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bitait Tronchet. Il déclara ignorer la demeure de Target. Ces noms rapportés dans la même séance à la Convention, le ministre de la justice, Garât fut chargé de notifier aux deux défenseurs le choix que le roi avait 5 fait d'eux pour ce dernier ministère de dévouement et de salut. \
Tronchet, avocat formé aux luttes politiques par les orages de l'Assemblée constituante, dont il avait été un membre laborieux, accepta sans hésiter la mission glo-
10 rieuse qui tombait du cœur d'un proscrit sur son nom. Target, parole sonore,1 mais âme pusillanime, s'effraya du danger de paraître en complicité même avec la dernière pensée d'un mourant. Il écrivit à la Convention une, lettre d'excuses dans laquelle il écartait de lui une
15 tâche à laquelle ses principes, disait-il, ne. lui permettaient pas de s'attendre. Cette faiblesse, loin de populariser Target, le rendit l'objet de la pitié de tous les partis.
Plusieurs noms s'offrirent pour remplacer Target.
20 Le roi choisit Desèze,2 avocat de Bordeaux, établi à Paris. Le jeune Desèzè^uit à ce choix, dont il était digne, car il en était fïe^, la célébrité d'une longue vie, la première magistrature de la justice sous un autre règne, et l'illustration perpétuée de sonnom dans sa race.
25 Mais ces deux hommes n'étaient qye les avocats du roi Il lui fallait Un ami. Pour la consolation de ses derniers Jours et pour la gloire du cœur humain, bel I ami se trouva.
Il y avait alors daos une solitude près de Paris un 30 vieillard du nom de Lamoignon,3 nom illustre et consulaire dans les hautes magistratures de l'ancienne monarchie.
Ce vieillard, du nom de Malesherbes, âge de soixantequatorze ans, avait été deux fois ministre de Louis XVI. 2 ■ • - -, ,.,/V^v ^iCU r^vAp- >*^mJ^*%
Ses ministères avait ete de peu de durée, payes d ingra'
titude etcrexil, non par le roir mais par la/tiaine du clergé, de l'aristocratie et des cours. Le^îoncl de son cœur était en effet républicain, mais ses 'mœurs et ses sentiments étaient encore monarchiques. Exemple vi- ' vantv de cette contradiction intérieure qui existe dans ces rjommes1 nés, pour ainsi dire, aux frontières des révolutions dont les idées sonthd'un temps et dont les ic habitudes d'esprit sont d'un autre. Les malheurs du roi lui arrachaient des larmes amères. Ce prince avait été.l'espérance, et quelquefois l'illusion de Malesherbes. témoin et, confident de ses vœux pour le bonheur du peuple et pour la réforme de la monarchie, Malesherbes 15 avait cru voir dans le jeune roi un de ces souverains réformateurs qui abdlqûerit d'eux-mêmes le despotisme, qui prêtent leurs forces aux révolutions pour les accomplir et les modérer, et qui léjgitim^nt la royauté par les bienfaits qu'ils font 'découler de l'âme d'un roi honnête 20 homme. Ministre un moment, Malesherbes avait perdu sa place sans perdre sonvattachement pour le roi. Du fond de son exil, il J 'avait Juivï âes yeux depuis les états généraux jusqu'au càVhJstclu Temple. Une correspondance secrète, à rares intervalles, avait porté à Louis 25 XVI les souvenirs, les vœux, les commisérations de son ancien serviteur. A la nouvelle du procès du roi, Malesherbes avait quitté sa retraite à la campagne; et avait écrit à la Convention. Le président Barère lut sa lettre à l'Assemblée: ^ ipjk nWW-vj
«Citoyen président, disait M. de Malesherbes, j'ignore si la Convention donnera à Louis XVI un conseil pour
le défendre, et si elle lui en laissera le choix. Dans ce cas je désire que Louis XVI sactie pue, s'il me choisit pour cette fonction, je suis prêt à m^y dévouer. Je ne vous demande pas de faire part à la Convention de mon e\ 5 désir; (car je suis bien éloigné de me croire un personnage assez important pour qu'elle s'occupe de moft Mais j'ai été appelé deux fois au conseil de celui «qui fut mon maître, dans le temps pu cette fonction était ambitionnée par tout le monde. Je lui dois le même service loxsque
io c'est une fonction que bien des gens trouvent dangereuse.» , y L
Au nom de Malesherbes, la Convention tout entière éprouva cette commotion électrique que donne aux hommes assemblés le nom d'un homme de bien,1 et ce
15 frémissement qui parcourt la foule à l'aspect d'un acte de courage et de vertu. La haine elle-même reconnut les saints droits de l'amitié dans la demande de M. de Malesherbes. Cette demande fut accordées
Introduit le jour même dans la tqur où gémissait son
20 maître, Malesherbes fut forcé d'attendre dans le dernier guichet; les commissaires de la commune chargés d'empêcher l'introduction furtive de toute arme qui pourrait soustraire le roi par le suicide à l'échafaud l'arrêtèrent longtemps dans cette pièce. Le nom et l'aspect du
25 vieillard inspirèrent quelque pudeur aux gardiens. Il se fouilla lui-même devant eux. Il n'avait sur lui que quelques pièces2 diplomatiques et le journal des séances de la Convention.
La porte de la chambre du roi s'ouvrit. Malesherbes
30 s'avança, incliné et d'un pas chancelant, vers son maître. Louis XVI était assis auprès d'une petite table. Il tenait à la main et lisait avec recueillement un volume de
1acite,x cet évangile romain des grands morts. A l'aspect de son ancien ministre, le roi rejeta le livre, se leva et s'élança les bras ouverts et les yeux mouillés vers le vieillard. «Ah! lui dit-il en le 'serrant dans ses bras, bîi me retrouvez-vous ? et ou m'a conduit ma passion pour 5 l'amélioration du sort de ce peuple que nous avons tant aimé tous les deux? Où venez-vous me chercher? Votre dévouement expose votre vie et ne sauvera pas la mienne!»
Malesherbes exprima au roi, en pleurant sur ses mains, 10 le bonheur qu'il éprouvait à lui consacrer un reste de vie et à lui montrer dans les fers2 un attachement toujours suspect dans les palais. Il essaya de rendre au prisonnier l'espérance dans la justice des ses juges et dans la pitié d'un peuple lassé de le persécuter. «Non, non, j$ répondit le roi, ils me feront mourir, j'en suis sûr; ils en , ont le pouvoir et la volonté. Qu'importe ? occuponsnous de mon procès comme si je devais le gagner; et je le gagnerai en effet, puisque la mémoire que je laisserai sera sans tache.» 20
Tronchet et Desèze, introduits tous les jours au Temple avec Malesherbes, préparèrent les éléments de la défense. Le roi, parcourant avec eux les textes d'accusation et les différentes circonstances de son règne qui réfutaient dans sa pensée l'accusation, passait de 25 longues heures à dérouler à ses défenseurs, sa vie publique. Tronchet et Desèze venaient à cinq heures et se retiraient a neuf, M. de Malesherbes, devançant l'heure de ces séances, était introduit tous les matins chez le roi. Il apportait au prince les papiers publics, les lisait 30 avec lui et préparait le travail du soir.
Le soir, quand ils s'étaient retirés, le roi lisait seul
les discours prononcés pour ou contre lui la veille à la Convention. On eût cru, à l'impartialité de ses observations, qu'il lisait l'histoire d'un règne lointain. «Comment pouvez-vous lire de sang-froid ces inyectives? lui 5 demandait un jour Cléry. — J'apprends jusqu'où peut aller la méchanceté des hommes, répondit le roi. Je ne croyais pas qu'il pût en exister de semblables.» Et il s'endormit.
Depuis qu'il était isolé, le roi avait refusé de des-
io cendre pour respirer l'air au jardin. «Je ne puis me résoudre à sortir seul, disait-il; la promenade ne m'était douce que quand j'en jouissais avec ma femme et mes enfants.» Le i ^décembre, il dit, à l'heure du déjeuner, à Cléry, devant les quatre municipaux de garde: «Il y a
15 quatorze ans, vous fûtes plus niatinal qu'aujourd'hui.» Un sourire triste révéla à Cléry le sens de ces paroles. Le serviteur attendri se(tu)t pour ménager la sensibilité d'un père. «C'est le jour, poursuivit le roi, ou naquit maille! Aujourd'hui, son jour de naissance! être privé
20 de la voir!»x Des larmes roulèrent sur son pain.
Le lendemain, Louis se renferma seul dans son cabinet et il écrivit longtemps. C'était son testament, suprême adieu à l'espérance. De ce jour, il n'espéra plus que dans l'immortalité. Il léguait en paix tout ce qu'il avait
25 à léguer dans son âme; sa tendresse à sa famille, sa reconnaissance à ses serviteurs, son pardon à ses ennemis. Après, cet acte, il parut plus calme. Il avait signé en chrétien la dernière page de sa destinée/
Ainsi cette âme, en s'ouvrant dans son dernier examen
30 au jour scrutateur de l'immortalité, ne lisait rien dans ses pensées les plus secrètes qu'intention honnête, tendresse et pardon. L'homme et le chrétien étaient sans
' tache. Tout le crime ou plutôt tout le malheur était dans la situation. Ce papier, empreint de ses tendresses, trempé de .ses larmes et bientôt^de son sang, était l'irrécusable témoignage que sa conscience portait d'ellemême devant Dieu. Quel peuple n'eût adoré un tel 5 homme, si cet homme n'eût pas été un roi? Mais quel peuple, de sang-froid, n'eût absous un tel roi, qui savait lui-même tant pardonner et tant aimer? Ce testament, le plus grand acte de la vie de Louis XVI parce qu'il fut l'acte de son âme seule, jugeait plus infailliblement 10 sa vie et son règne que le jugement inflexible porté bientôt par des hommes irrités. En se dévoilant ainsi lui-même à Fkvenïr, Louis accusait involontairement la plureté des temps qui allaient le condamner au supplice. Il croyait avoir pardonné, et, par la sublimité même de sa 15 T douceur, il s'était à jamais vengé.
Le même jour ses défenseurs vinrent lui présenter le plan complet de 6a défense. Malesherbes et le roi luimême avaient fourni les documents de fait,1 Tronchet les arguments de droit. Desèze avait rédigé le plaidoyer. 20 Desèze lut cette défense. La péroraison s'adressait à l'âme du peuple et s'efforçait de fléchir les juges par le tableau pathétique des vicissitudes de la famille royale. Cette apostrophe à la nation arracha des larmes des yeux de Malesherbes et de Tronchet. Le roi lui-même 25 était emu de la pitié que son défenseur voulait inspirer à ses ennemis. Sa fierté rougit cependant d'implorer d'eux une autre justice que la justice de leur conscience. «Il faut retrancher cette péroraison, dit Louis à Desèze, je ne veux point attendrir mes accusateurs!» Desèze 3c résista; mais la dignité de sa mort appartient au mou- ' rant. Le défenseur céda. Quand il se fut retiré avec
Tronchet, le roî, resté seul avec Malesherbes, parut' ol sédé d'une pensée secrète. «J'ai une grande peine ajoutée à tant d'autres, dit-il à son ami. Desèze et Tronchet ne me doivent rien; ils me donnent leur temps. 5 leur travail et peut-être leur vie. Comment reconnaître un tel service? Je n'ai plus rien; quand je leur ferais un legs, ce legs ne serait pas acquitté. D'ailleurs, ce n'est pas la fortune qui acquitte une telle dette! — Sirec y^ dit Malesherbes, leur conscience et la postérité se char-
to geront de leur récompense. Mais vous pouvez dès à présent leur en accorder une qu'ils estimeront à plus haut prix que vos plus riches faveurs quand vous étiez heureux et puissant. — Laquelle? demanda le roi. — ■ Sire, embrassez-les!» Le lendemain, quand Desèze et
15 Tronchet entrèrent dans la chambre du captif pour l'accompagner à la Convention, le roi en silence s'approcha d'eux, ouvrit ses bras et les tint longtemps embrassés. L'accusé et les défenseurs ne se parlèrent que par leurs sanglots. Le roi se sentit soulagé. Il avait donné tout
20 ce qu'il avait, un serrement contre son cœur.
• Quelques instants après, Santerre, Chambon et Chaumette vinrent prendre le roi et le conduisirent pour la seconde fois, avec le même appareil de forces, à la Convention. La Convention le fit attendre près d'une
25 heure, comme un client vulgaire, dans la salle qui précédait l'enceinte de ses délibérations. L^'extérjieur du roi était plus décent, son costume moins délabré qu'à son premier interrogatoire. Sa figure témoignait moins de l'habitation des Cachots. Ses amis lui avaient conseillé
30 de ne pas couper sa barbe, aRn que la cruauté de ses geôliers, écrite sur son visage, excitât par les yeux l'indignation et l'intérêt du peuple. Le roi avait rejeté
avec dédain ce moyen théâtral d'émotion en sa faveur. Il avait placé son droit à la compassion dans son âme, et non dans ses habits. Les CQmmissaires, sur sa demande, avaient consenti à remettre des Ciseaux à Cléry pour" raser son maître. Ses Vtraits étaient reposés, ses 5 ç yeux sèrëjns^ f Plus fait pour la résignation que pour la lutte avec le sort, l'approche du malheur suprême grandissait Louis XVI.
La Convention, ayant fait entrer le roi accompagné de ses défenseurs, écouta dans un religieux silence les dis- 10 cours de Desèze. On voyait à l'attitude de la Montagne1 qu'il n'y avait plus d'agitation parce qu'il n'y avait plus de doute. Les juges avaient la patience de la certitude. ^ Ils donnaient une heure à ce roi, à qui, dans leur pensée, ils avaient déjà enlevé une vie. Desèze parla avec 15 dignité, mais sans éclat. Il garda le sang-froid de la raison devant^ l'ardeur d'une passion publique. Son plaidoyer, au niveau de ses devoirs de défenseur, ne s éleva que dans quelques phrases au niveau de la circonstance.3 Il discuta quand il fallait frapper. Il oublia 20 qu'il n'y a d'autre conviction pour un peuple que ses émotions, que la témérité des paroles est, dans certains cas, la souveraine prudence; et qu'il n'y a dans les circonstances suprêmes qu'une éloquence désespérée qui puisse sauver tout, en risquant de tout perdre. 25
Ce fut une des fatalités attachées à la vie de Louis XVI de n'avoir pas trouvé pour disputer ou pour reprocher sa mort, au peuple une de ces voix qui élèvent la pitié à la hauteur de l'infortune et qui font retentir de siècle en siècle les chutes des trônes et les catastrophes des 30 empires, avec des paroles aussi hautes, aussi grandes^ aussi solennelles que ces événements. Dans les causes
qui ne sont pas d'un jour, c'est une faute de parler au temps;1 il faut parler à l'avenir, car c'est lui qui est le véritable juge. Louis XVI et ses défenseurs l'oublièrent trop. Toutefois, il resta de ce plaidoyer un mot sublime 5 et qui résumait en une accusation directe toute la situation: «Je cherche parmi vous des juges, et je n'y vois que des accusateurs!»
Le roi, qui avait écouté sa propre défense avec un intérêt qui semblait porter2 davantage sur son défenseur
io que sur lui-même, se leva quand Desèze eut fini de parler. «On vient de vous exposer, dit-il, mes moyens de défense, je ne les renouvellerai pas. En vous parlant peut* être pour la dernière fois, je vous déclare que ma conscience ne me reproche rien et que mes défenseurs ne
15 vous ont dit que la vérité. Je n'ai jamais craint que ma conduite fût examinée publiquement; mais mon cœur est déchiré de trouver dans Pacte d'accusation l'imputation d'avoir voulu faire répandre le sang du peuple, et surtout que les malheurs du 10 août me soient attribués.
20 J'avoue que les preuves multipliées que j'avais données dans tous les temps de mon amour pour le peuple me paraissaient m'avoir placé au-dessus de ce reproche, moi qui me serais exposé moi-même pour épargner une goutte du sang pie ce peuple!» Il sortit après ces paroles.'
25 «QùW le juge sans désemparer! demande Bazire. —
Jugeons sans désemparer, répète Duhem: quand les
Autrichiens bombardaient Lille3 au nom du tyran,
ils n^ désemparaient pas. — Trêve à ces déclamations,
réplique Kersaint; nous sommes ses juges, et non ses
30 bourreaux!» Quelques membres, fatigués ou indécis, demandent l'ajournemenÇ de: la discussion à une autre I séance. Le président' le met aux voix.4 La majorité le.
prononce.1 Quatre-vingts députés de la Montagne s'élancent de leurs bancs vers la tribune,2 et menacent le président. Julien s'empare de la tribune aux applaudissements de la Montagne. «On veut dissoudre la république, dit Julien, en attaquant la Convention dans ses 5 bases. Mais, nous, les amis du peuple, nous avons juré de mourir pour la république et pour lui.» /
Pendant que ces agitations dans la salle trahissaient l'angoisse et l'irrésolution des juges, le roi, de retour dans la salle des inspecteurs de la Convention, se jeta ic dans les bras de Desèze. Il pressa les mains de son défenseur dans les siennes et essuya son front avec son mouchoir. Dans ces soins familiers, que relevaient3 sa situation et son rang, le roi semblait oublier que sa propre vie s'agitait dans le tumulte de la salle voisine. 15 On entendait le murmure continu et les e'clàts de voix qui partaient déTenceinte de la Convention, sans pouvoir distinguer les paroles ni préjuger les résultats de la délibération. L'attention avec laquelle Desèze avait été écouté, les physionomies 4paisees et les dispositions 2^ plus favorables de l'opinion publique qui se révélaient depuis quelques jours dans les théâtres et dans les lieux publics, rendaient quelque lueur d'espoir à Louis XjVI.
Le Ier janvier, à son réveil, Cléry s'approcha du lit de son maître et lui offrit à voix basse ses vœux pour la fin 25 de ses malheurs. Le roi reçut ces !vœux avec attendrissement, et leva les yeux au ciel en se souvenant des jours où ces mêmes hommages, murmurés aujourd'hui tout bas par le seul compagnon de son cachot, lui étaient apportés par tout un peuple dans les galeries de 30 ses palais. Jusqu'au 16 janvier rien ne changea dans ~ ] l'habitude des journées du roi, sice n'est queJVL_.de s
Io6 LA RÉVOLUTION FRANÇAISE
Malesherbes se présenta inutilement à la porte de la
;our.
Le roi passait ses heures à lire l'histoire d'Angleterre et surtout le volume qui' contenait le jugement et la 5 mortsde Charles ier, comme s'il eût cherché à se consoler en\ retrouvant sur le trône un second exemple de ses infortunes, et comme s'il eût voulu s'ex?rcer à la mort et\ modeler ses derniers moments sur ceux d'un roi de*
càpîH> a
io Pendant ces jours ou rien du dehors ne pénétra dans sa prison, les deux partis qui^sç. disputaient la Convention continuèrent de s'entre-déchirer en se disputant sa vie. Enfin, la Convention décréta l'appel nominal1 sur chacune de ces trois questions successivement posées;
15 ia première: «Louis est-il coupable?» la seconde: «La décision de la Convention sera-t-elîe soumise à la ratification du peuple?» la troisième: «Quelle sera laf peine?» Sur la première question, à l'exception des membres qui ^récusèrent en alléguant leur incompétence et l'in-
20 compatibilité des fonctions de législateurs et de juges, tous, c'est-à-dire six cent quatre-vingt-trois membres, répondirent: «Oui, Louis est coupable!» Sur la question de l'àppèl au peuple, deux" cent quatre-vingt-une voix votèrent pour l'appel au peuple; quatre cent vingt-
25 trois voix votèrent contre tout recours à la nation. Comme la journée du 15 avait été absorbée tout entière par ces deux appels nominaux, la troisième question, celle (
v qui devait décider de la vie du roi, fut ajournée au lendemain 16.
30 Les abords et l'intérieur de la salle de la Convention semblaient plutôt disposés pour une exécution que, pour un jugement. L'heure, le lieu, les avenues étroites, les cours
tortueuses, les voûtes sombres de l'antique monastère, les lanternes rares qui luttaient avec les ténèbres d'une nuit d'hiver et pâlissaient les visages; les armes qui brillaient et retentissaient à toutes les portes, les pièces de canons que les canonniers, la mèche allumée, sem- 5 blaient garder aux deux entrées principales, moins pour intimider le peuple que pour tourner ces pièces apntre la salle si l'arrêt fatal n'en sortait pas; le sourd mugissement d'une multitude innombrable veillant debout dans les rues adjacentes, tout semblait calculé pour faire entrer 10 par tous les sens dans l'âme des juges l'inexorable arrêt porté d'avance par le peuple. Ou sa mort ou la tienne! tels étaient les seuls mots murmurés tout bas, mais d'un accent impératif, à l'oreille de chaque député qui traversait les groupes pour se rendre à son poste. 15
Des habitués des séances de la Convention, qui connaissaient les visages, étaient postés de -distance en distante. Ces espions du peuple nommaient les députés à haute voix, indiquaient les douteux, menaçaient les timides, insultaient les indulgents, applaudissaient les 20 inflexibles. Aux noms de Marat,1 de Danton, de Robespierre, de Collot-d'Herbois, de Camille Desmoulins, les rangs s ouvrirent avec respect et laissèrent passer la colère et la confiance du peuple. Aux noms de Brissot, de Vergniaud, de Lanjuinais, de Boissy d'Anglas, les 25 figures irritées, les poings fermés, les piques et les sabres brandis sur leur tête annoncèrent clairement que ce peuple voulait être obéi ou vengé. Les factionnaires eux-mêmes, placés là pour protéger la sûreté des représentants, donnèrent l'exemple de l'insulte et, de la violence. Le ci- 30 devant2 marquis de Villette fut' saisi par ses vêtements et -vitjfl- pointe de vingt sabres prêts à plonger dans son
cœur s'il ne prenait pas l'engagement de voter la mort du tyran. Villette, qui dans un corps frêle, portait un cœur intrépide, écarta des deux mains les lames des sabres qui menaçaient sa poitrine, et regardant avec assurance ses 5 provocateurs: «Non, dit-il, je ne voterai pas la mort, et vous ne m'égorgerez pas. Vous respecterez en moi ma conscience, la liberté et la nation!» Et il passa.
Les couloirs de la Convention, livrés aux chefs les plus sanguinaires des séditions de Paris, étaient également
10 obstrués de groupes armés. Ces hommes s'y tenaient en ordre et en silence par respect du lieu; mais on les avait postés là comme des symptômes vivants de la terreur que leurs noms, leurs armes et leurs souvenirs devaient imprimer aux juges du roi. Il fallait défiler
15 sous leurs yeux pour pénétrer dans l'enceinte. Ils semblaient écrire les signalements dans leur mémoire. C'étaient les statues de l'assassinat placées aux portes du tribunal du peuple pour commander la mort. Chaque député les coudoyait en entrant.
20 L'enceinte- elle-même était inégalement éclairée. Les lampes du bureau et le lustre qui rayonnait de haut sous la voûte jetaient sur quelques parties de la salle d'éclatantes lueurs et laissaient les autres parties dans l'obscurité. Les tribunes1 publiques, descendant par
25 degrés en amphithéâtre jusque près des bancs élevés de la Montagne2 avec lesquels elles se confondaient, comme dans les cirques romains, regorgeaient de spectateurs. Comme dans les spectacles antiques, on voyait assises au premier rang de ces tribunes beaucoup de femmes,
30 jeunes, parées de couleurs tricolores, causant entre elles avec insouciance, échangeant des mots, des gestes, des sourires, et ne reprenant leur sérieux et leur attitude
attentive que pour compter les votes et les marquer sur une carte avec la pointe d'une épingle au» moment où ces votes tombaient de la tribune. Des vfaets de salle circulaient entre les gradins, portant des plateaux chargés de sorbets, de glaces, d'oranges, qu'ils distribuaient à 5 ces femmes. Sur les gradins les plus élevés, les hommes f dvi peuple, dans les costumes journaliers1 de leurs conditions ârverses, se tenaient debout1, attentifs, se répétant à haute voix les uns aux autres le nom et le vote du député qui venait d'être^âppelé, et le poursuivant d'ap- 10 plaudissements ou de murmures jusqu'à son banc.
L'espace vide au pied du bureau, la barre, les abords des portes, les vomitoires2 qui Conduisaient aux bancs des députés et aux tribunes publiques, étaient agités de l'ondoiement perpétuel de députés mêlésla des spectateurs 15 qui n'avaient pu trouver place dans les tribunes et qui avaient fait irruption dans l'enceinte réservée aux législateurs. Ces groupes, sans cesse rompus et reformés par les représentants appelés à la tribune ou par ceux qui en redescendaient, ressemblaient moins à un auditoire 20 devant un tribunal qu'à la mêlée d'une place publique.
-Le mouvement ne s'arrêtait qu'à l'instant où le nom d'un député important, prononcé par la voix de l'huissier, faisait lever les yeux vers le votant pour surprendre un moment plus tôt dans son attitude et dans le mouvement 25 de ses lèvres la vie ou la mort qu'il, allait prononcer. Les bancs des députés étaient presque vides. Lassés d'une séance de quinze heures qui devait durer sans interruption jusqu'à la fin du jugement, les uns, semés par groupes rares à l'extrémité des bancs élevés, causaient 30 entre eux, à demi voix, dans l'attitude de la patience résignée; les autres, les jambes étendues, le corps ren-
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versé,1 accoudés sur le dossier de leur banc désert, s'assoupissaient sous le poids de leurs pensées, et ne se réveillaient qu'aux grandes clameurs qu'un vote plus énergiquement motivé2 faisait éclater de temps en temps. 5 Le plus grand nombre, perpétuellement chassés d'une place à l'autre par l'agitation intérieure de leurs pensées, ne faisaient que sortir de la salle et y rentrer. On les voyait passer d'un groupe à un autre, échanger rapidement et à voix basse des demi-mots avec leurs collègues,
10 écrire sur leurs genoux, raturer ce qu ils avaient écrit, récrire de nouveau leur vote, raturer, encore, jusqu'à ce que l'appel de l'huissier, les surprenant dans cette hésitation, leur arracnât des lèvres le mot fatal qu'une minute de plus aurait changé contre le mot contraire,
15 et dont ils se repentaient peut-être avant de l'avoir prononcé.
Les premiers votes entendus par l'Assemblée laissaient l'incertitude dans les esprits. La mort et le barmissement semblaient se balancer en nombre égal dans le reten-
20 tissement alternatif des votes. Le Nsort du roi allait dépendre du premier vote que prononcerait un des chefs du parti girondin.3 Ce vote signifierait sans doute le vote probable de tout le parti, et le nombre des hommes attachés à ce parti déterminerait irrévocablement la
25 majorité. La vie et la mort étaient donc scellées en quelque sorte sur les lèvres de Vergniaud.
On attendait avec anxiété que l'ordre alphabétique de l'appel nominal des départements, arrivant à la lettre G, appelât les députés de la Gironde à la tribune, e
30 Vergniaud devait y paraître le premier. On se souvenait de son immortel discours4 contre Robespierre pour disputer le jugement du roi détrôné à ses ennemis!' On.
connaissait sa répugnance et son horreur pour le parti qui voulait des supplices. On répe'tait les conversations confidentielles dans, lesquelles il avait avoué vingt fois sa sensibilité sur le sort d'un prince dont le plus grand crime à ses yeux était une faiblesse qui allait presque 5 jusqu'à l'innocence. Nul ne doutait du courage de l'orateur. Ce courage était écrit, à ce moment même, dans le calme de son front et dans les plis sévères de sa bouche fermée à toute confidence.
Au nom de Vergniaud, les conversations cessèrent, 10 les regards se portèrent sur lui seul. Il monta lentement les, degrés de la tribune, se recueillit un moment, la paupière baissée sur les yeux, comme un homme qui réfléchit pour la dernière fois avant d'agir; puis, d'une voix sourde, et comme résistant dans son âme à la sen- 15 sibilité qui criait en lui, il prononça: La mort.
Le silence de l'étonnement comprima le murmure et la respiration même de la salle. Robespierre sourit d'un sourire presque imperceptible, où l'œil crut distinguer plus A§ mépris que de joie. Danton leva les 20 épaules. «Vantez donc vos orateurs ! dit-il tout bas à Brissot. * Des paroles sublimes, des actes lâches. Que faire de . tels hommes? Ne m'en parlez plus, c'est un parti fini.»2
L'espérance mourut dans l'âme du petit nombre d'amis du roi cachés dans la salle et dans les tribunes. 2c On sentit que la victime étaiti livrée par la main de Vergniaud. En vain Vergniaud parut-il retenir son vote après V&voirjhms, en demandant qu'après avoir voté la mort l'Assemblée délibérât s'il convenait à la sûreté publique d'accorder un sursis à l'exécution. Les 30 Jacobins sentirent qu'une fois la justice de f'arrêt accordée, les Girondins ne leur disputeraient pas l'urgence.
Vergniaud lui-même déclara que son vote de mort était indépendant du sursis obtenu ou refusé. Il redescendit, le front baissé, les marches de la tribune, et alla se perdre dans la foule.
5 L'appel continua. Tous les Girondins votèrent avec lui la mort. La plupart unirent à leur vote la condition d'un sursis à l'exécution. Fonfrède et Ducos votèrent la mort sans condition. Sieyès, qui dans les conseils et les entretiens secrets de son parti avait le plus insisté
îo pour refuser cette joie à Robespierre, ce triomphe aux Jacobins, ce sang stérile et dangereux à la Révolution; Sieyès, après la victoire des Jacobins dans l'appel nominal, jugea toute résistance inutile. Laisser à Robespierre seul ce titre sanglant à la confiance désespérée du peuple,
15 c'était à ses yeux abdiquer dès le premier pas le gouvernement de la république et peut-être la vie. Puisqu'on ne pouvait arrêter le mouvement, il fallait, pensait-il, s'y jeter pour le diriger encore. Sieyès monta à son tour à la tribune; il n'y prononça qu'un seul mot:
20 La mort. Il le prononça à regret, avec la froideur d'un géomètre qui énonce un axiome et avec l'abattement, d'un vaincu qui cède à la fatalité. Condorcet,1 fidèle à ses principes, refusa de verser le sang: il demanda que Louis XVI fût condamné à la plus forte peine après
25 la mort. Daunou,2 philosophe républicain, qui n'avait, disait-il, que deux passions désintéressées dans son âme, Dieu et la liberté, sépara à haute voix dans son vote le droit de juger et de déposer les rois du droit de les immoler en victimes. 11 montra que les lettres3 fortifient
3c la justice dans le cœur de l'écrivain en éclairant J l'intelligence, et qu'il avait épuisé4 dans le commerce littéraire des anciens, avec leurs maximes de
magnanimité, le courage de les pratiquer devant la mort. La Montagne, presque sans exception, vota la mort. Les députés de Paris suivirent l'exemple de Robespierre, et répétèrent, comme un écho monotone, vingt et , une fois de suite le mot de mort en défilant1 à la 5 tribune, ^
Le duc d'Orléans2 y fut appelé le dernier. Un profond silence se fit à son nom. Sillery, son confident et son favori, avait voté contre la mort. On s'attendait que le prince voterait comme son ami, ou qu'il se reçu- 10 serait au nom de la nature et du sang. Aux yeux des Jacobins mêmes, il était récusée II ne se récusa pas. Il monta lentement et sans émotion les marches de la tribune, 'déplia un papier qu'il tenait à la main, et lut d'une voix stoïque les paroles suivantes: «Uniquement 15 occupé de mon devoir, convaincu que tous ceux qui ont attenté ou qui attenteront par la suite à la souveraineté du peuple méritent la mort, je vote pour la mort!» Ces paroles tombèrent dans le silence et dans l'étonnement du parti même auquel le duc l'Orléans semblait les con- 20 céder comme un gage.3 Il ne se trouva pas sur la Montagne un regard, un geste, une voix pour applaudir. Ces montagnards, en jugeant à mort un roi captif et désarmé, pouvaient bien blesser la justice, consterner l'humanité; mais ils ne consternaient pas la nature. j La 25 nature se révoltait en jeux contre le vote du premièT™ prince du sang. Un 'frisson parcourut les bancs et les tribunes de l'Assemblée. Le duc d'Orléans descendit troublé de la tribune, doutant, à ces premiers symptômes, de l'acte qu'il venait de consommer. 3c
Si ce vote était un sacrifice a la liberté, l'horreur de la Convention fit voir au duc d'Orléans que le sacrifice
n'était pas accepté; si c'était un gage, on ne lui deman dait pas tant; si c'était une concession à sa sûreté, elle payait sa vie trop cher. Attaqué déjà par les Girondins, à peine toléré par Robespierre, client de Danton, s'il 5 avait refusé quelque chose à la Montagne, elle lui auraitdemande sa tête. Il n'eut pas la grandeur d'âme de la lui offrir. Robespierre lui-même, s'entretenant du jugement du roi, paru,t protester contre le vote du duc d'Orléans. «Le malheureux! dit-il à ses amis; il n'était per-
10 mis qu'à lui d'écouter son cœur et de se récuser, il n'a pas voulu ou il n'a pas osé le faire: la nation eût été plus magnanime que lui.»
Le dépouillement1 du scrutin fut long, plein de doute et d'anxiété. La mort et la vie, comme dans une lutte,
15 prenaient tour à tour le dessus ou le dessous, selon que le hasard avait groupé les suffrages dans les listes relevées2 par les secrétaires. Il semblait que la destinée avait peine à prononcer le mot fatal. Tous les cœurs palpitaient, les uns de l'espoir de sauver ce deuil à la
20 Révolution, les autres de crainte de perdre cette victime. Enfin le président se leva pour prononcer le jugement. C'était Vergniaud. Il était pâle; on voyait trembler ses lèvres et ses mains, qui tenaient le papier où il allait lire le chiffre des votes. Par un sinistre hasard ou par une
25 dérision cruelle du choix de ses collègues, le rôle de président condamnait Vergniaud à proclamer l'arrêt de déchéance à l'Assemblée législative, l'arrêt de mort à la Convention. Il aurait voulu préserver de3 son sang la monarchie tempérée et la vie de Louis XVI, il était
30 appelé deux fois en trois mois à démentir son cœur4 et à servir d'organe aux opinions de ces ennemis. Sa situation fausse et cruelle dans ces deux circonstances
était le symbole de la situation de tout son parti. Pilâtes1 de la monarchie et du roi, les Girondins livrèrent y «Tune au peuple, sans être convaincus de ses vices; livrèrent l'autre aux Jacobins, sans être convaincus de sa criminalité; versant en public un sang qu'ils déplo- 5 raient en secret, sentant sur leur langue le remords combattre avec lyarrêt, et se lavant les mains devant la postérité!
A ce moment, un député, nommé Duchâtel, enveloppé des couvertures de son lit, se fit apporter à la Conven- ia tion, au milieu des menaces, et vota d'une voix mourante contre la mort.
Vergniaud, avec l'accent de la douleur: «Citoyens, dit-il, vous allez exercer un grand acte de justice. J'espère que l'humanité vous engagera à garder le plus 15 religieux silence. Quand la justice a parlé, l'humanité doit se faire entendre à son tour!»
Il lut le résultat du scrutin. La Convention comptait sept cent vingt et un votants. Trois cent trente-quatre avaient voté pour le bannissement ou la prison; trois 20 cent quatre-vingt-sept pour la mort, en comptant pour la mort les voix de ceux qui avaient voté pour cette peine, mais à condition qu'elle serait ajournée. La mort comptait donc cinquante-trois suffrages de plus que le bannissement; mais, en retranchant du vote de mort les 25 quarante-six voix qui ne l'avaient prononcée qu'en demandant que l'exécution fût suspendue, il ne restait donc qu'une majorité de sept suffrages pour la mort. Ainsi trois hommes déplacés déplaçaient le chiffre et changeaient le jugement. C'étaient donc les douze ou 30 quinze chefs de la Gironde dont la main avait jeté le poids décisif dans une balance presque égale. La mort,
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vœu des Jacobins, fut l'acte des Girondins. Vergniaud et ses amis se firent les exécuteurs de Robespierre. S'il y a un crime dans le meurtre par vengeance, dans le meurtre par lâcheté il y en a deux.
CHAPITRE VII Mort de Louis xvi
5 Pendant ce scrutin, le roi, privé de toute communication avec le dehors depuis le jour de sa dernière comparution devant ses juges, savait seulement que sa vie et sa mort étaient en ce moment dans la main des hommes. s A force de malheurs, de réflexions et de confor-
10 mité intérieure à la volonté de Dieu, il était arrivé à cet état de sublime indifférence oii l'homme, impartial entre la crainte et l'espoir, n'a de préférence que pour la décision d'en haut; état surnaturel de notre âme où l'humanité, s'élevant au-dessus de ses propres désirs,
15 brave toutes les insultes de la fortune, ne souffre plus que dans son corps, et n'a plus de désir que l'ordre de la Providence. La philosophie donnait ces conseils dans les revers aux sages de l'antiquité; le christianisme faisait de cette résignation un dogme, et en donnait du
20 haut d'une croix l'exemple au monde nouveau.
Louis XVI contemplait sans cesse cette croix et divinisait par elle son supplice. Il aurait pu, en le demandant, communiquer pendant ses derniers jours avec sa famille. Il entendait les pas et les voix de sa femme
25 et de ses enfants à travers les voûtes au-dessus de lui. Il craignit que la transition cruelle de la vie à la mort, de l'espérance au désespoir, rendue plus sensible par la
présence des êtres aimés, n'amollît trop son âme et ne fît saigner à trop de reprises les cœurs de ceux qu'il aimait par des déchirements répétés; il aima mieux boire seul le calice de la séparation d'un seul trait que de le faire" épuiser1 goutte à goutte à sa famille. 5
Le matin du (19, les portes de sa prison s'ouvrirent, et le roi vit s'avancer M. de Malesherbes. Il se leva pour aller au-devant de son ami. Le vieillard, tombant aux pieds de son maître et les arrosant de ses larmes, demeura longtemps sans pouvoir parler: M. de Maies- 10 herbes chargea2 son attitude et son silence de faire comprendre le mot qu'il frémissait de prononcer. Le roi le comprit, le répéta sans pâlir, releva son ami, le pressa sur son sein, et ne parut occupé que de consoler et d'affermir le vénérable messager de sa mort. Il s'in- 15 forma avec une curiosité calme et comme étrangère à son propre sort des circonstances, du nombre des suffrages, du vote de quelques-uns des hommes qu'il connaissait dans la Convention. «Quant à Pétion et à Manuel, dit-il à M. de Malesherbes, je ne m'en informe pas, je 20 suis bien sûr qu'ils n'ont pas voté ma mort!» Il demanda comment avait voté son cousin le duc d'Orléans. M. de Malesherbes lui dit son vote. «Ah! dit-il, celui-là m'afflige plus que tous les autres.»
Les ministres Garât3 et Lebrun, le maire Chambon et 25 le procureur de la commune Chaumette, accompagnés de Santerre, du président et de l'accusateur public du tribunal criminel, vinrent signifier au roi son arrêt avec tout l'appareil de la loi quand elle met un coupable hors4 de la vie. Debout, le front levé, l'œil fixé sur ses 30 juges, il écouta le mot de mort dans les vingt-quatre heures avec l'intrépidité d'un juste. Un seul regard
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élevé au ciel parut un appel intérieur de son âme au juge infaillible et souverain. La lecture terminée, Louis XVI s'avança vers Grouvelle, secrétaire du conseil exécutif, prit le décret de ses mains, le plia et le mit dans son 5 portefeuille, puis se retournant du côté de Garât: «Monsieur le ministre de la justice, lui dit-il d'une voix où l'on retrouvait l'accent royal dans l'acte du suppliant, je vous prie de remettre cette lettre à la Convention.» Garât hésitant à prendre le papier: ,« Je vais vous la
10 lire,» reprit le roi; et il lut: «Je demande à la Convention un délai de trois jours pour me préparer à paraître devant Dieu; je demande pour cela à pouvoir voir librei ment l'ecclésiastique que j'indiquerai aux commissaires de la commune, et qu'il soit à l'abri de toute perquisition
15 pour l'acte de charité qu'il exercera envers moi. Je demande à être délivré de la surveillance perpétuelle qui m'observe à vue depuis quelques jours... Je demande pendant ces derniers moments à pouvoir voir ma famille quand je le désirerai et sans témoins. Je dé-
20 sirerais bien vivement que la Convention s'occupât tout de suite du sort de ma famille, et qu'elle lui permît de se retirer librement où elle jugerait convenable de chercher un asile... Je recommande à la bienfaisance de la nation toutes les personnes qui m'étaient at-
25 tachées... Il y a dans le nombre beaucoup de vieillards, de femmes et d'enfants qui n'avaient pour vivre que mes bienfaits, et qui doivent être dans le besoin. _ Eait à la tour du Temple, le 20 janvier 1793.»
Le roi remit en même temps à Garât un second papier
30 contenant l'adresse de l'ecclésiastique dont il désirait l'entretien et les consolations pour sa dernière heure. Cette adresse, écrite d'une autre écriture que celle du
roi, portait: «M. Edgeworth de Firmont,1 rue du Bac.» Garât ayant pris les deux papiers, le roi fit quelques pas en arrière eii s'mciinant, comme quand il congédiait "une audience de cour, pour indiquer qu'il voulait être seul. Les ministres sortirent. ^V n 5
Après leur départ, le roi se promena d'un pas ferme dans sa chambre et demanda son repas. Comme il n'avait point de couteau, il coupa ses aliments avec sa cuiller et rompit son pain avec ses doigts. Ces précautions des municipaux l'indignaient plus que l'arrêt de sa 10 mort. «Me croit-on assez lâche, dit-il à haute voix, pour dérober ma vie à mes ennemis? On m'impute des crimes, mais j'en suis innocent, et je mourrai sans faiblesse. Je voudrais que ma mort fît le bonheur des Français et pût conjurer les malheurs que je prévois pour la 15 nation!»
A six heures, Santerre et Garât revinrent lui apporter la réponse de la Convention à ses demandes. Malgré les efforts réitérés de Barbaroux, de Brissot, de Buzot, de Pétion, de Condorcet, de Chambon, la Convention 2o avait déjà décidé la veille que tout sursis à l'exécution serait refusé. Fournier l'Américain,2 Jourdan Coupe- Tête et leurs satellites avaient levé leurs sabres sur la tête de Barbaroux et de Brissot, dans le couloir de la Convention, et leur avaient donné l'option, la pointe du 25 fer sur le cœur, entre le silence ou la mort. Ces courageux députés bravèrent la mort et luttèrent cinq heures pour obtenir le sursis. Cazenave, Brissot, Manuel, de Kersaint, ce dernier dans une lettre qui était en ce moment un des plus héroïques défis à' la mort qui pût 30 sortir ^e l'âme d'un citoyen, protestèrent en vain. Trente-quatre voix de majorité, ralliées par Thuriot,
Couthon, Marat, Robespierre, repoussèrent le sursis. Voici la lettre de Kersaint: « Citoyens' il m'est impossible de supporter la honte de m'asseoir plus longtemps dans l'enceinte de la Convention avec des hommes de 5 sang, alors que leur" avis, appuyé par la terreur, l'emporte sur celui des gens de bien;1 alors que Marat remporte sur Pétion. Si l'amour de mon pays m'a fait endurer le malheur d'être le collègue des pane'gyristes et des promoteurs des assassinats du 2 septembre,2 je veux
jo au moins défendre ma mémoire d'avoir été leur corm plice. Je n'ai pour cela qu'un moment, celui-ci; demain il ne sera plus temps.» . •
Plus irritée qu'émue de pareils accents, la Convention chargea le ministre de la justice de répondre aux de-
15 mandes de Louis XVI qu'il était libre d'appeler tel ministre du culte çu'il désignerait et de voir sa famille sans témoins; mais que la demande du délai de trois jours pour se préparer à la mort était rejetée, et que l'exécution aurait lieu dans les vingt-quatre heures.
20 Le roi reçut cette communication du conseil exécutif sans murmurer. Il ne disputait pas les minutes à la mort; tout ce qu'il demandait, c'était un recueillement de quelques heures à l'extrémité du temps, entre la vie et l'éternité. Il s'occupait depuis plusieurs semaines de
•25 sanctifier son sacrifice. Dans un de ses entretiens, il chargea M. de Malesherbes de faire remettre un message secret à un vénérable prêtre étranger caché dans Paris, et dont il implorait l'assistance pour le cas où il aurait à mourir. «C'est une étrange commission pour
30 un philosophe, dit-il avec un triste sourire à M. de Malesherbes. Mais j'ai toujours préservé ma' foi de chrétien comme une consolation dans mes adversités. Je la
retrouve au fond de ma prison; si jamais vous étiez destiné à une mort semblable à la mienne, je désire que vous trouviez la même consolation à vos derniers moments.» -v i|A » «fi .
Malesherbes découvrit la demeure de ce guide de la 5 conscience du roi, et lui fit parvenir la prière de son maître. L'homme de Dieu attendait l'heure où le cachot s'ouvrirait à sa charité; dût-elle lui coûter la vie, il n'hésitait pas. Ministre de l'agonie, il devait son ministère sacré aux derniers moments: q'est l'héroïsme 10 du prêtre chrétien. De plus, une amitié sainte unissait depuis longtemps le prêtre et le roi. Introduit furtivement aux Tuileries dans les jours de solennité chrétienne, cet ecclésiastique avait souvent confessé le roi. La confession chrétienne, qui prosterne l'homme aux pieds du 15 prêtre et le roi aux pieds de son sujet, établit entre le confesseur et le pénitent une confidence paternelle d'un^ côté, filiale de l'autre, qui se transforme souvent en affection entre des âmes qui se sont parlé de si près^-
Le mercredi 20' janvier, à la nuit tombante, un in- 20 connu frappa inopinément à la porte de la retraite ignorée où ce pauvre prêtre cachait sa vie, et lui enjoignit de le suivre au lieu des séances du conseil des ministres. M. de Firmont suivit l'inconnu. Arrivé aux Tuileries, on l'introduisit dans le cabinet où les ministres 25 délibéraient sur l'exécution du supplice, que la Convention avait remise à leur responsabilité. Garât, philosophe sensible; Lebrun, diplomate froid; Roland,, républicain clément, et qui dans le roi ne pouvait s'empêcher d'aimer l'homme, auraient voulu écarter à tout prix de 30 leurs cœurs, de leurs noms et de leur mémoire, la mission sinistre dont leur destinée les frappait. Il n'était
plus temps. Ils se levèrent, entourèrent le prêtre, honorèrent son courage, protégèrent sa mission. Garât prit le confesseur dans sa voiture et le conduisit au Temple. Pendant la route, le ministre de la Convention 5 épancha son désespoir dans le sein du ministre de Dieu. «Grand Dieu! s'écria-t-il, de quelle affreuse mission je me vois chargé! Quel homme! ajouta-t-il en parlant de Louis XVI; quelle résignation! quel courage! Non, la nature toute seule ne saurait donner tant de forces, il y
ip a quelque chose là de surhumain!» Le prêtre se tut, de
\^)éur d'offenser le ministre ou de désavouer sa '"foi. Le
silence régna après ces paroles entre ces deux hommes
jusqu'à la porte de la tour. Elle s'ouvrit au nom de
Garât. A travers une salle remplie d'hommes armés, le
15 ministre et le confesseur passèrent dans une salle plus vaste. Douze commissaires de la commune tenaient leur conseil dans cette salle. Leurs physionomies, leurs propos, l'absence totale de sensibilité et même de décence devant la mort qui caractérisait les visages de ces
20 hommes, révélaient en eux ces natures brutales, incapables de rien respecter dans un ennemi, pas même la douleur suprême et la mort. Un ou deux visages seulement, plus jeunes que les autres, dérobaient à leurs collègues quelques signes furtifs d'intelligence avec les
25 yeux du prêtre. Le ministre monta pendant qu'on fouillait l'abbé de Firmont. On conduisit ensuite le confesseur chez le roi. Ce prince en apercevant M. de Firmont, s'élança vers lui, l'entraîna dans sa chambre, et ferma la porte, pour jouir sans témoin de. la présence de
30 l'homme qu'il avait tant désiré. Le prêtre tomba aux pieds de son pénitent. Il pleura avant de consoler. Le roi lui-même ne put retenir ses larmes. «Pardonnez-
moi, dit-il à l'ecclésiastique en le relevant, ce moment de faiblesse. Je vis depuis si longtemps au milieu de mes ennemis, que Fhabitude m'a endurci à leur haine et que mon cœur s'est fermé aux sentiments de tendresse. Mais la vue d'un ami fidèle me rend ma sensibilité, que 5 je croyais iteinJte, et m'attendrit malgré moi.» Il l'entraîne ensuite dans la tourelle reculée où il se retirait ordinairement avec ses pensées. Le roi y fit asseoir M. Edgeworth, s'assit en face de lui, de l'autre côté du poêle. «Me voici donc arrivé, lui dit le condamné, à la 10 grande et seule affaire qui doive m'occuper dans la vie; la quitter pur ou pardonné devant Dieu, afin d'en préparer à moi et aux miens une meilleure a1 En disant
ces mots, il tira de son sein un papier, dont il brisa le sceau. C'était son testament. Il le lut deux fois lente- 15 ment et en pesant sur toutes les syllabes, pour qu'aucun des sentiments qu'il y manifestait n'échappât au contrôle attentif de l'homme de Dieu qu'il reconnaissait pour juge. Le roi semblait craindre que, dans les termes mêmes où il avait légué son pardon à ce monde, quelque 20 ressentiment ou quelque reproche, n'eût coulé à son insu
de son âme et n'enlevât involontairement quelque douceur et quelque sainteté à son adieu. Sa voix ne s'attendrit et ses yeux ne se mouillèrent qu'aux lignes où il prononçait les noms de la reine, de sa sœur, de ses 25 enfants. Il n'y avait plus de vivant et de souffrant en lui sur la terre que sa famille.
Un entretien libre et calme sur les circonstances de ces derniers mois, inconnues au roi, succéda à cette lecture. Il s'informa du sort de plusieurs personnes qui 3a lui étaient chères, s'attristant des persécutions des uns, se réjouissant de la fuite et du salut des autres; parlant
de tous, non avec l'indifférence d'un homme' qui part pour jamais de sa patrie, mais avec la curiosité pleine d'intérêt d'un homme qui revient et qui s'informe de tout ce qu'il a aimé. \ Bien que l'horloge des tours voi- 5 sines sonnât déjà les heures de la nuit et que sa vie ne se mesurât plus que par heures, il. retarda le moment de s'occuper des pratiques pieuses pour lesquelles il avait appelé le confesseur. Il devait avoir à sept heures la dernière entrevue avec sa famille. L'ap-
io proche de ce moment à la fois si désiré et si redoutable l'agitait mille fois plus que la pensée de l'échafaud. Il ne voulait pas que ces suprêmes déchirements de sa vie vinssent troubler le calme de sa préparation à la mort, ni qui ses larmes se mêlassent avec son sang dans le sa-
15 crince de lui-même qu'il allait offrir un moment plus tard aux hommes et à Dieu.
Cependant la reine et les princesses, l'oreille toujours collée aux fenêtres, avaient appris dans la journée le refus de sursis et l'exécution dans les vingt-quatre heures,
20 par la voix des crieurs publics qui hurlaient la sentence dans tous les quartiers de Paris. Toute espérance désormais éteinte dans leur âme, leur anxiété ne portait plus que sur un seul doute: le roi mourrait-il sans qu'il les eût revues, embrassées, bénies? Groupées depuis le
25 matin en silence, en prières, en larmes, dans la chambre de la reine, interprétant du cœur tous les bruits, interrogeant de l'œil tous les visages, elles n'apprirent que tard qu'un décret de la Convention leur permettait de revoir le roi. Ce fut une joie dans l'agonie. Elles s'y
30 préparèrent longtemps avant le moment. Debout, pressées contre la porte, s'adressant en suppliantes aux commissaires et aux geôliers, qu'elles ne cessaient d'inter-
roger, il leur semblait que leur impatience pressait les heures et que les battements de leurs cœurs forceraient ces portes à s'ouvrir pTiïs tôt. ^' JlAVaa-^»
De son côté, le roi, extérieurement plus calme, n'était pas intérieurement moins troublé. Il n'avait jamais eu 5 qu'un amour, sa femme; qu'une amitié, sa sœur; qu'une joie dans la vie, sa fille et son fils. Il y avait si longtemps que le monde n'existait plus pour lui, si ce n'est dans ce petit nombre de personnes dans lesquelles ses appréhensions, ses joies, ses douleurs se multipliaient ! Une seule 10 chose troublait d'avance cet entretien: c'était l'idée que cette dernière entrevue, où la nature devait éclater avec la liberté du désespoir et l'abandon de la tendresse, aurait pour spectateurs des geôliers; que les plus secrètes palpitations du cœur de l'époux, de l'épouse, du frère, de ,15 la sœur, du père, de la fille, seraient comptées, savourées et peut-être incriminées1 par l'œil de leurs ennemis! Le roi se fonda sur les termes du décret de la Convention pour demander que l'entrevue eût lieu sans témoin. Les commissaires, responsables envers la commune, et qui 20 cependant n'osaient pas ouvertement désobéir à la Convention, délibérèrent pour concilier les intentions du décret avec les rigueurs de la loi. fil fut convenu que l'entretien aurait lieu dans la salle à manger; cette salle ouvrait par une porte vitrée sur la chambre où se 25 tenaient les commissaires; la porte devait rester fermée sur le roi et sa famille, mais les commissaires auraient les yeux sur les prisonniers à travers les vitrages de la porte. Ainsi, si les attitudes, les gestes, les larmes étaient profanés par des regards étrangers, les paroles du moins 30 seraient inviolables. Le roi, un peu avant le moment où les princesses devaient descendre, laissa son confes-
seur dans sa tourelle: il lui recommanda de ne pas se montrer, de peur que l'aspect d'un ministre de Dieu ne rendît la mort trop présente à l'œil de la reine^ Il passa dans la salle à manger pour préparer les sièges et l'espace 5 nécessaire au dernier entretien. La porte s'puvrit enfin. La reine, tenant son fils par la main, s'élança la première dans les bras du roi et fit un mouvement rapide comme pour l'entraîner dans sa chambre hors de la vue des spectatejirs. «Non, non, dit le roi d'une voix sourde en
io soutenant'sa femme sur son cœur et en là dirigeant vers la salle, je ne puis vous voir que là!»
Madame Elisabeth suivait avec lav princesse royale. Cléry referma la porte sur eux. Le roi fotça tendrement la reine à s'asseoir sur un siège à sa droite, sa sœur sur
15 un autre à sa gauche; il s'assit entre elles. Les sièges étaient si rapprochés que les deux princesses, en se penchant, entouraient les épaules du roi de leurs bras et collaient leurs têtes sur son sein. La princesse royale, le front penché et les cheveux répandus sur les genoux
20 de son père, était comme prosternée sur son corps. Le Dauphin était assis sur un des genoux du roi, un de ses bras passé autour de son cou.
Pendant plus d'une demi-heure aucune parole ne put sortir de leurs lèvres. Ce n'était qu'une lamentation
25 où toutes ces voix de père, de femmes, d'enfants, se perdaient dans le gémissement commun, tombaient, s'âp- ■ pelaient, se répondaient, se provoquaient les unes les autres par des sanglots qui renouvelaient les sanglots, et s aiguisaient1 par intervalles en cris si déchirants,
30 que ces cris perçaient les portes, les fenêtres, les murs de la tour, et qu'ils étaient entendus des maisons voisines. Enfin l'épuisement des forces abattit jusqu'à ces
symptômes de la douleur. Les larmes se desséchèrent sur les paupières; les têtes se rapprochèrent de la tête du roi comme pour suspendre toutes les âmes à ses lèvres; et un entretien à voix 'basse, interrompu de temps en temps par des baisers et par des serrements 5 de bras, se prolongea pendant deux heures, qui ne furent qu'un long embrassement. Nul n'entendit du dehors ces confidences du mourant aux survivants. La tombe ou les cachots les étouffèrent en peu de mois avec les cœurs. La princesse royale seule en garda les traces dans sa 10 mémoire et en révéla plus tard ce que la confidence, la politique et la mort peuvent laisser échapper des tendresses d'un père, de la conscience d'un mourant et des secrètes instructions d'un roi. Récit mutuel de leurs pensées depuis leur séparation, recommandations répé- 15 tées de sacrifier à Dieu toute vengeance si jamais l'inconstance des peuples remettait ses ennemis dans leurs mains; résignation de tout entre les mains de Dieu; vœu sublime pour que sa vie ne coûtât pas une goutte de sang à son peuple ; leçons plus chrétiennes encore que 20 royales données et , répétées à son fils; tout cela, eritre'coupé de baisers, de larmes, d'étreintes, de prières en commun, d'adieux plus tendres et plus secrets versés à voix basse dans l'oreille de la >reine seule, remplit les
deux heures que dura ce Wnebre entretien. Les commis- 25 saires jetaient (de temps en temps un regard furtif à travers le vitrage, comme pour avertir le roi que le temps s¥côulait.
Quand les cœurs furent épuisés de tendresse, les yeux1 de larmes, les lèvres de voix, le roi se leva et 30 serra toute sa famille a la rois dans une longue étreinte. La reine se jeta à ses pieds et le conjura de permettre
qu ils demeurassent cette nuit suprême auprès de lui. Il s'y refusa par tendresse pour eux, dont cet attomanssemelit usait la vie. Il prit pour prétexte le besoin qu'il avait lui-même de quelques heures de tranquillité pour 5 se préparer au lendemain avec toutes ses forces. Mais il promit à sa famille de la faire .appeler le jour suivant à huit heures. « Pourquoi pas à sept heures? dit la reine. — Eh bien, oui, à sept heures, répondit le roi. — ■ Vous nous le promettez? s'écrièrent:ils tous. — Je vous le
io promets,» répéta le roi. La reine, en traversant l'antichambre, se suspendait des deux mains au cou de son mari; la princesse royale" enlaçait le roi de ses deux bras; Madame Elisabeth embrassait du même côté le corps de son frère; le Dauphin, suspendu d'une main
15 par la reine, de l'autre par le roi, trébuchait entre les jambes de son père, le Visage et les yeux levés vers lui. A mesure qu'ils avançaient vers la porte de l'escalier, leurs gémissements redoublaient. Enfin le roi s'élança à quelques pas en arrière, et tendant
20 de là les bras à la reine: «Adieu. . . adieu! . . .» lui cria-t-il avec un geste, un regard et un son de voix où retentissaient à la fois tout un passé de tendresse, tout un présent d'angoisses, tout un avenir d'éternelle séparation, mais dans lequel on distinguait cependant un ac
25 cent de sérénité, semblait assigner mais confiant d'une éternelle vie. V A
A cet adieu, la jeune princesse glissa évanouie des bras de Madame Elisabeth et vint tomber sans mouve-
30 ment, aux pieds du roi. Cléry, sa tante, la reine, se précipitèrent pour la relever, et la soutinrent en l'entraînant vers l'escalier. Pendant ce mouvement le roi s'évada,
d'espérance et de joie reli^ieuse^ qui à leur réunion le rendez^vous vague
les mains sur les yeux, et se retournant, du seuil de la porte de sa chambre entr'ouverte: «Adieu!» leur cria-t il pour la dernière fois. Sa voix se "Brisa sous k sanglot de son cœur. La porte se referma. Il se précipita dans la tourelle, ou son consolateur l'attendait. L'agonie de la royauté était passée.
Le roi tomba de lassitude sur une chaise et resta longtemps sans pouvoir parler. «Ah! monsieur, dit-il à l'abbé Edgeworth, quelle entrevue que celle que je viens d'avoir! Pourquoi faut-il que j'aime tant! . . . Hélas! . . . 10 ajouta-t-il après^une pause, et que je sois tant aimé! . . . Mais c'en est fait1 avec le temps, reprit-il d'un accent plus mâle, occupons-nous de l'éternité.» A ce moment Cléry entra et supplia le roi de prendre quelque nourriture. Le roi refusa d'abord; puis, réfléchissant qu'il 15 aurait besoin de force pour lutter en homme avec les apprêts et à la vue du supplice, il mangea. Le repas ne dura que cinq minutes. Le roi debout ne prit qu'un peu de pain et un peu de vin, comme un voyageur qui ne s'assied pas sur la route. Le /prêtre, qui connaissait 20 la foi de Louis XVI dans les saints mystères2 du christianisme et qui se réservait de lui donner la dernière joie d'y assister dans son cachot, lui demanda alors si ce serait- une consolation pour lui de les voir célébrer le lendemain matin, avant le jour, et d'y recevoir de sa 25 main la nourriture des âmes. Le roi, privé depuis longtemps de l'assistance aux cérémonies sacrées, pieuse habitude des pqncqs de sa race, fut emu de surprise et de joie à cette pensée. Il lui sembla que le Dieu du Calvaire venait le visiter dans son cachot à la dernière 3a heure, comme un ami qui vient à la rencontre d'un ami.
Ce prince sentit cette dernière douceur comme un
premier rayon d'immortalité. Il se recueillit, il tomba à genoux, repassa devant Dieu les actes, les pensçes* les intentions de sa vie entière, il accepta vivant non devant la postérité, ni devant les hommes, mais devant l'œil de 5 Dieu, ce jugement1 que les rois d'Egypte n'avaient à subir que dans leur tombeau. Cet examen de sa conscience et cette accusation de lui-même durèrent ttien^ \ avant2 dans la nuit. Le jugement de Dieu, toujours mêlé de pardon, n'est pas le jugement des hommes. Le roi se
10 leva, sinon innocent, du moins absous. Ce sentiment de la purification de l'âme qu'éprouve le chrétien aprè^ la confession avait calmé les sens du roi. . Cetta recherche attentive des faiblesses de sa vie avait distrait sa pensée de l'heure présente. Son règne était plus irréprochable
15 dans sa cqnscience que dans l'histoire. Jusque dans ses fautes, il retrouvait' ses bonnes intentions. En se sentant pur devant Dieu, il se jugeait innocent devant les hommes. Il devait croire à l'acquittement de la postérité comme à l'acquittement de Dieu.
20 La nuit était à demi consommée. Le condamné se
coucha et s'endormit d'un 'sommeil aussi subit et aussi
paisible que si cette nuit eût dû avoir un leride-
^'main. Le prêtre passa les heures en prières dans la
chambre de Cléry, séparée de celle du roi par une cloison
25 en planches. De là on entendait la, respiration égale et douce du roi endormi attester la profondeur de son repos et la régularité des mouvements de son cœur, comme ceux d'une pendule qui va s'arrêter. A cinq heures, il fallut le réveiller. «Cinq heures sont-elles sonnées? dit-
30 il à Cléry. — Pas encore à l'horloge de la tour, lui répondit Cléry; mais elles sont sonnées déjà à plusieurs cloches de la ville. — J'ai bien dormi, dit le roi, j'en
avais besoin, la journée d'hier m'avait fatigué.» Cléry alluma le feu et aida son maître à s'habiller. Il prépara r*autel au milieu de la chambre. Le prêtre y célébra le sacrifice. Le rc^i, à genoux, un livre de prières dans ses mains, 'paraissait unir son âme à tout le sens, à toutes les 5 paroles de cette cérémonie.! Après la messe, pendant que le prêtre se déshabillait, le roi passa seul dans sa tourelle pour se recueillir. Cléry y entra pour lui demander à genoux sa bénédiction. Louis XVI la lui donna, en le chargeant de la donner en son nom à tous ceux qui lui io étaient attachés, et en particulier à ceux de ses gardiens qui avaient eu pitié de sa captivité et en avaient adouci les rigueurs; puis, l'attirant dans l'embrasure de la fenêtre, il lui remit furtivement un cachet qu'il détacha de sa montre, un petit paquet qu'il tira de son sein et 15 un anneau de mariage qu'il ôta de son doigt. «Vous remettrez après ma mort, lui dit-il, ce cachet à mon fils, cet anneau à la reine. Dites-lui que je le quitte avec peine et pour qu'il ne soit pas profané avec mon corps! ... Ce petit paquet renferme des cheveux de toute ma 20 famille, vous le lui remettrez aussi. Dites à la reine, à mes chers enfants, à ma sœur, que je leur avais promis de les voir ce matin, mais que j'ai voulu leur épargner la douleur d'une si cruelle séparation renouvelée deux fois. Combien il m'en coûte de partir sans recevoir leurs der- 25 niers embrassements! . . .» Les sanglots Pétoufïèrent. «Je vous charge, ajouta-t-il avec une tendresse qui brisait les mots dans sa voix, de leur porter mes adieux! . . .» Cléry se retira fondant en larmes.
Un moment après, le roi sortit de son cabinet et de- 3a manda des ciseaux pour que son serviteur lui coupât les cheveux, seul héritage qu'il pût laisser à sa famille. On
lui refusa cette grâce. Cléry sollicita des municipaux la faveur d'accompagner son maître pour le déshabiller sur l'échafaud, afin que la main d'un pieux serviteur remplaçât dans ce dernier office la main flétrissante du 5 bourreau. «Le bourreau est assez bon pour lui,» répondit un des commissaires. Le roi se retira de nouveau. Son confesseur, entrant dans la tourelle, le trouva se réchauffant auprès de son poêle, paraissant réfléchir avec une triste joie sur le terme enfin venu de ses tribulations,
10 «Mon Dieu! s'çcria le roi, que je suis heureux d'avoir conservé ma foi sur le trône! Où en serais-je aujourd'hui sans cette espérance? Oui, il existe en haut un Juge incorruptible qui saura bien me rendre la justice que les hommes me refusent ici-bas!»
15 Le jour commençait à glisser dans la tour à travers les barreaux de fer et les planches qui obstruaient la lumière du ciel. On entendait distinctement le bruit des tambours qui battaient dans tous les quartiers le rappel des citoyens sous les armes, le trépigne- s
20 ment des chevaux de la gendarmerie et le retentissement des fortes clés canons et des .caissons qu'on plaçait et qu'on déplaçait dans les cours du Temple. Le roi écouta ces bruits avec indifférence; il les interprétait à son confesseur. «C'est probablement la garde nationale
25 qu'on commence à rassembler,» dit-il, au premier rappel. Quelques moments après, on entendit les fers des chevaux d'une nombreuse cavalerie résonner sur les pavés, au pied de la tour, et les voix des officiers qui rangeaient leurs escadrons en bataille. «Les voilà qui approchent,»
30 dit-il, en interrompant et en reprenant l'entretien. Il était sans impatience et sans crainte, comme un homme arrivé le premier à un rendez-vous et qu'on fait attendre.
Il attendit longtemps. Pendant près de deux heures, on vint successivement frapper à la, porte de son cabinet sous divers prétextes. A chaque fois le confesseur
croyait que c'était l'appel suprême. Le, roi se levait .sans trouble, allait ouvrir sa porte, répondait et venait se 5 rasseoir. A neuf heures, des pas tumultueux d'hommes armés résonnent dans l'escalier; les portes s'ouvrent avec fracas: Santerre paraît accompagné de douze municipaux et à la tête de dix gendarmes, qu'il range sur deux lignes dans la chambre. Le roi, à ce bruit, io entr'ouvre la porte de son cabinet: «Vous venez me\ chercher, dit-il d'une voix ferme et dans une impérieuse . attitude à Santerre, je suis à vous dans un instant, atten- ^ dez-moi là!» Il montre du doigt le seuil de sa chambre, referme sa porte et revient s'agenouiller aux pieds du 15 prêtre. «Tout est consommé, mon père! lui dit-il; donnez-moi la dernière bénédiction, et priez Dieu qu'il me soutienne jusqu'à la fin.» Il se relève, ouvre la porte, s"avance le front serein, la majesté de la mort dans le geste et sur les traits, entre la double haie de gendarmes. 20 Il tenait à la main un papier plié, c'était son testament. Il s'adresse au municipal qui se trouve en face de lui: «Je vous prie, lui dit-il, de remettre ce papier à la reine!)? Un mouvement d'étonnement à ce mot sur ces visages républicains lui fait comprendre qu'il s'est trompé 25 de terme.1 «A ma femme,» dit-il en se reprenant. Le municipal recule: «Cela ne me regarde_point, répond-il rudement, je suis ici pour vous conduire à l'échafaud.» «C'est juste,» dit tout bas le roi visiblement centriste. Puis regardant les visages et se tournant vers celui dont 30 l'expression plus douce lui révélait un cœur moins impitoyable, il s'approcha d'un municipal nommé Gobeau:
«Remettez, je yous prie, ce papier à ma femme; vous pouvez en "prendre lecture, il y a des dispositions que la commune Hoit connaître.» Le municipal, avec l'assentiment de ses collègues, reçut le testament. 5 Cléry, qui craignait, comme le valet de chambre de Charles Ier,1 que son maître, tremblant de froid, ne parût trembler devant l'échafaud, lui présenta son manteau: «Je n'en ai pas besoin, lui dit le roi, donnez-moi seulement mon chapeau.» En le recevant*, il saisit la
io main de son fidèle serviteur et la serra fortement en signe d'intelligence et d'adieu; puis se tournant vers Santerre et le regardant en face, d'un geste de résolution et d'un ton de commandement il dit: «Marchons! . . . .»
Santerre et sa troupe semblèrent plutôt le suivre que
15 l'escorter. Le prince descendit d'un pas ferme l'escalier de la tour.
En traversant à pied la première cour, le roi se retourna deux fois du côté de la tour et leva vers les fenêtres de la reine un regard où( son âme tout entière
20 semblait porter son muet adieu a tout ce qu'il laissait de lui dans la prison. ^ ^ t J;^
Une voiture l'attendait à l'entrée de la seconde cour,, deux gendarmes se tenaient à la portière; l'un d'eux monta le premier et s'assit sur le devant; le rp[ monta
25 enèuite, il fit placer son confesseur à sa gauche; le second gendarme monta le clernier et ferma la portière. La voiture roula.
Soixante tambours battaient la marche en tête de? chevaux. Une armée ambulante, composée de gardes
30 nationaux, de fédérés,2 de troupes de ligne, de cavalerie, de gendarmerie et de batteries d'artillerie, marchait devant, derrière, aux deux côtés de la voiture. Paris entier
était consigné dans ses maisons. Un ordre du jour la commune interdisait à tout citoyen qui ne faisait pas partie de la milice armée de traverser les rues qui débouchaient sur les boulevards, ou do se montrer aux fenêtres sur le passage du cortège. f Le silence était 5 profond comme la terreur dans la viïTe. Nul ne disait sa pensée à son voisin. Les physionomies mêmes étaient impassibles sous le regard du délateur; quelque chose de machinal se remarquait dans les visages, dans les gestes, dans les regards de cette multitude. On eût dit que 10 Paris avait abdiqué son âme pour trembler et pour obéir. Le roi, au fond de la voiture, et comme voilé par les baïonnettes et les sabres nus de l'escorte, était à peine aperçu. Le bruit des tambours, des canons, des chevaux, et \a. présence des gendarmes dans la voiture, l'empêchaient 15 de s'entretenir avec son confesseur. Il demanda seulement à l'abbé Edgeworth de lui prêter son bréviaire, et il y chercha du doigt et de l'œil les psaumes dont les gémissements et les espérances s'appropriaient à sa situation. Aucune "injure, aucune imprécation de la 23 multitude ne s'élevèrent. Si on eût demandé à chacun des deux cent mille citoyens, acteurs ou spectateurs de ces funérailles d'un vivant: «Eaut-il que cet homme,
_seul_contre tous, meure?» pas un peut-être n'aurait répondu oui. Mais les choses étaient combinées ainsi par 25 le malheur et par la sévérité des temps, que tous accomplissaient sans hésiter ce que nul isolément n'aurait voulu accomplir. Cette multitude, par la pression mutuelle qu'elle exerçait sur elle-même, s'empêchait de céder à son attendrissement et à son horreur; 3c
" semblable à; la voûte dont chaque pierre isolément tend à fléchir et à tomber, mais où toutes restent '
suspendue^ par la résistance que la pression oppose à leur cMTeî A -
A l'eJmDoucnure de la rue Royale ,sur la place1 de la Révolution, un rayon de soleil d'hiver qui perçait la 5 prume laissait voir la place couverte de cent mille têtes, les régiments de la garnison de Paris formant le carré autour de 1 echafaudj les exécuteurs attendant la victime, et l'instrument du /suppjicè dressant au-dessus de la foule ses madriers et ses poteaux peints en rouge couleur
10 de sang.
La guillotine était dressée ce jour-là au milieu de la place de la Révolution, devant la grande allée du jardin des Tuileries, en face et comme en dérision du palais des rois, non loin de l'entiroit où la fontaine jaillissante
15 la plus rapprochée de la Seine semble aujourd'hui laver éternellement le pavé.
Depuis l'aube du jour, les abords de l'échafaud, le pont Louis XVI,2 les terrasses des Tuileries, les parapets3 du fleuve, les toits des maisons de la rue Royale,
20 les branches dépouillées des arbres des Champs-Elysées,* étaient chargés d'une innombrable multitude qui attendait l'événement dans l'agitation, dans le tumulte et dans le bruit d'une ruche d'hommes, comme si cette foule n'eût pu croire au supplice' d'un roi avant de l'avoir vu
25 de ses yeux.
A l'approche de la voiture du roi, une immobilité solennelle surprit cependant tout à coup cette foule et ces hommes eux-mêmes. La voiture s'arrêta à quelques pas de l'échafaud. Le trajet avait duré deux heures.5
30 Le roi, en s'apercevaht que la voiture avait cessé de rouler, leva les yeux, qu'il tenait attachés au livre, et, comme u.n homme qui interrompt sa lecture pour un
moment, il se pencha à l'oreille de son confesseur et lui dit à voix basse et d'un ton^d'interrogation: «Nous voilà arrivés, je crois?» Le prêtre ne lui répondit que par un signe silencieux. Un des trois frères Sanson, bourreaux de Paris, ouvrit la pprtière. Les gendarmes descen- 5 dirent. Mais le roi refermant la portière et plaçant sa main droite sur le genou de son confesseur d'un geste de protection: «Messieurs, dit-il aux autorités et aux bourreaux, aux gendarmes et aux officiers qui se pressaient autour des roues, je "vous recommande monsieur que 10 voilà! Ayez soin qu'après ma mort il ne lui soit fait aucune insulte. Je vous charge d'y veiller.» Personne ne répondit. Le roi voulut répéter avec plus de force \ cette recommandation aux exécuteurs. L'un d'eux lui coupa la parole. «Oui, oui, lui dit-il avec un accent ic sinistre, sois tranquille, nous en aurons soin, lais,se-nous faire.» Louis descendit.. Trois valets du bourreau l'entourèrent et voulurent le déshabiller., au pied de l'échafaud. Il les repoussa avec majesté, ôta lui-même son habit et sa cravate. Les exécuteurs se jetèrent alors 20 de nouveau sur lui. «Que voulez-vous faire? murmura-til avec indignation. — Vousliér/ — lui répondirent-ils; et ils lui tenaient déjà les mains pour les nouer avec leurs , cordes. — Me lier! répliqua le roi avec un accent ou toute la gloire de son sang se révoltait contre l'ignominie. 25 Non! non! je n'y consentirai jamais! v Faites votre métier, mais vous ne me lierez pas, renoncez -y!» Les exécuteurs insistaient, élevaient la voix, appelaient à leur aide, levaient la main, préparaient la violence. Une lutte, corps à corps allait souiller la victime au pied de 30 l'échafaud. Le roi, par respect pour la dignité de sa mort et pour le calme de sa dernière pensée, regarda le
prêtre comme pour lui demander conseil. «Sire, dit le conseiller divin, subissez sans résistance ce nouvel outrage comme un dernier trait de ressemblance entre vous et le Dieu qui va être votre récompense.» Le roi 5 leva les yeux au ciel avec une expression du regard qui semblait reprocher et accepter à la fois. «Assurément, dit-il, il ne faut rien moins que l'exemple d'un Dieu pour que je me soumette à un pareil affronta» Puis se tournant en tendant lui-même les mains vers les exécuteurs:
10 «Faites ce que vous voudrez, leur dit-il, je boirai le calice jusqu'à la lie!»
Il monta, soutenu par le bras du prêtre, les marches hautèswet glissantes de I'échafaiid. Le poids de son corps semblait indiquer un affaissement de son âme;
15 mais, parvenu à la dernière marche, il s'élança des mains de son confesseur, traversa d'un pas ferme toute la largeur de î'échafaud, regarda en passant l'instrument et la hache, et se tournant tout à coup à gauche, en face de son palais et du côté où la plus grande masse de
20 peuple pouvait le voir et l'entendre, il. fit aux tambours le geste du silence. Les tambours obéirent machinalement. «Peuple! dit Louis XVI d'une voix qui retentit dans le silence et qui fut entendue distinctement de l'autre extrémité de la placey peuple! je meurs innocent
25 de tous les crimes qu'on m'impute! Je pardonne aux auteurs de ma mort, et je prie Dieu que le sang que vous allez répandre ne retombe jamais sur la France . . .» Il allait continuer; un frémissement parcourait la .foule. Le chef d'état-major des troupes du camp sous1 Paris
30 ordonna aux tambours de battre. Un roulement immense et prolongé couvrit la voix du roi et le murmure de la multitude. Le condamné revint de lui-même2 à
/2^VvJf)y2Acî2rr . <VM*,Sta^M^ ,
pas lents vers la guillotine et se livra aux exécuteurs.
Au moment 011 on l'attachait à la planche, il jeta encore un regard sur le prêtre qui priait à genoux au bord de Péchafaud. La planche chavira, la hache glissa, la tête ti{fnr^> .^ atv^uvv1 5
La foule* s'écoula en silence. On emporta les restes de Louis XVI dans un tombereau couvert au cimetière de l la Madeleine,1 et on jeta de la chaux dans la fosse, pour l que les ossements consumés de la victime de la Révolution ne devinssent pas un jour les reliques du royalisme. 10 Les rues se violèrent. Des bandes de fédérés armés parcoururent les quartiers de Paris, en annonçant la mort du tyran et en chantant le sanguinaire refrain de la Marseillaise.11 Aucun enthousiasme ne leur répondit, la ville 1 resta muette. Le peuple ne confondait pas un supplice 15 avec une victoire. La consternation était rentrée avec la liberté dans la demeure des citoyens. Le corps du roi n'était pas encore refroidi sur l'échafaud que le peuple doutait de l'acte qu'il venait d'accomplir, et se demandait,, avec une anxiété voisine du remords, si le sang 20 qu'il venait de répandre était une tache sur la gloire de la France ou le sceau de la liberté.
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NOTES
' The Bastille, originally Bastille Saint- Antoine, was a fortress built during the Hundred Years' War as a protection against the English. It was completed in 1383. During the seventeenth century it served as a prison of state. The walls were very thick and the cells dark and gloomy. It was specially hated by the Parisians, chiefly because most of the prisoners were either unjustly imprisoned or arbitrarily detained there. Récent researches hâve shown that the Bastille was not a specially cruel prison (see Funk-Brentano's "Légendes et Archives de la Bastille," Paris, Hachette & Cie., 1898). The démolition of the Bastille began July I5th, 1789. The stones were chiefly used in building the Pont de la Concorde, near the Tuileries.
Page 1. — 1. Les États - Généraux or State s-General was a deliberative body, resembling the English Parliament. It was composed of représentatives of the three "Estâtes" or orders, nobility, clergy, and commoners. The last meeting of this body previous to 1789 was in 161 4. The rulers of France, in the meantime, desiring to exercise absolute authority, did not wish to be interfered with by any législative body and hence did not call the Estâtes together. This meeting was at Versailles, about 12 miles south-west of Paris.
2. The "Third Estate" was the common people, as distinguished from the nobility and clergy.
3. Sieyès (ci-é-iess) was an able statesman and a moderate Republican. He was afterward associated with Napoléon in the Consulate and died in 1836.
4. Assemblée nationale constituante. The National Constitutional Assembly sat from June I7th, 1789, to September 29th, 1791, when it was succeeded by the Assemblée législative. It framed a constitution which made France a constitutional monarchy.
Page 2. — i. Mirabeau (1749-1791) was a nobleman and an orator of extraordinary power. He saw the evils of the existing form of government and tried to induce the king to reform various abuses and so prevent a révolution.
2. n'eut plus qu'à s'associer à elle, could do nothing but join with it.
3. continssent, should hold in check. The subjunctive dénotes purpose.
4. Sèvres, noted for its manufactures of fine porcelaine, is a few miles south-west of Paris. Le Champ de Mars (marss) is a large open space in Paris, used as a parade ground for soldiers. In récent years, several Expositions hâve been held there. Saint-Denis is a few miles north of Paris.
5. Necker, a noted financier, was born in Geneva in 1732. He was three times called by Louis XVI to the direction of the French finances, but his efforts at reform made him unpopular. He went into exile and died at Coppet, near Geneva, in 1804. He was the father of the celebrated Madame de Staël.
Page 3. — 1. Le Palais-Royal was built by Richelieu and, at his death, bequeathed to the king. The original building was destroyed by fire in 1762. The présent one is partly occupied by magnificent shops and partly by public offices. The Jardin du Palais-Royal is hère referred to.
2. Camille Desmoulins (1 760-1 794) was a lawyer and journalist and one of the most ardent supporters of the Révolution. Becoming disgusted with the excesses of Robespierre and his party, he opposed them and perished on the scaffold at the same time with his friend Danton.
3. There were several Swiss and German régiments in the service of the king of France. The latter were chiefly Austrians, as the Queen was an Austrian. The former were employed as guards of the royal palace, because their fideïity could be relied on.
4. The Duke of Orléans was a cousin of the king. In order to increase his popularity, he voted for the death of the king but was himself guillotined in 1793.
5. Royal-Allemand was the name of one of the foreign régiments referred to above. The street Saint-Honoré passes by the Palais-Royal,
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6. La Place Louis XVI, now called Place de la Concorde, is just west of the (7) Jardin des Tuileries, which is a park in front of the palace of the Tuileries.
Page 4.— 1. prévôt des marchands", mayor.
faire feu, tofire, shoot
Page 8. — 1. s'en remettre, to appeal.
2-3. Lasalle (or la Salle) and Elie were commanders of the citizen guard.
Page 9. — 1. October 5th, 1789, a mob composed mostly of women marched to Versailles, made violent démonstrations against the royal family, especially the queen, with the resuit mentioned in the text.
Bondy is a village a few miles east of Paris
3. Le coucher was a réception preceding the retiring of the royal family, to which only certain privileged persons were admitted.
Page 12. — 1. Madame royale was the officiai title of the oldest daughter of the king of France. Madame Elisabeth was his sister. She was noted for her nobility of character and perished on the scaffold in 1794. Dauphin was the officiai title of the oldest son of the king of France. The one spoken of hère was Louis, known in history as Louis XVII, although he was never out of prison after the death of his father. He died June 8th, 1795.
2. The Quai des Théatins, now called Quai Voltaire, is just across the Seine from the Tuileries, with which it is connected by the Pont-Royal, mentioned below.
3. bourgeoises, ordinary, such as any citizen {bourgeois) might hâve. The royal family usually had carriages of a spécial design.
prêter, attribute
6. Meaux is about 27 miles east of Paris. Montmirail is not quite halfway to Châlons from Meaux.
Page 15. — 1. Sainte - Menehould (menou) is a small town about 26 miles north-east of Châlons.
Page 16. — 1. Varennes is about 12 miles north-east of Sainte-
Menehould. The road from the latter place to Clermont and thence to Varennes describes a right angle. 2. maréchal des logis, quartermaster.
Page 18. — 1. lancés, started.
c'en est fait de moi, it is ail over with me
Page 20. — 1. du regard is the same as d'un coup d'œil, above.
Page 23. — i. La Fayette (1757-1834), well-known on account of the part he took in the American Révolution. He at first favored the révolution in France and became the idol of the nation. Because he disapproved of the excesses of the Revolutionists, he was accused of treason and deprived of his command.
par cela même, /or that very reason
3. pris dans son sein, taken from its midst; i.e. from its own members.
4. Barnave was an able and éloquent member of the Girondist party. He perished on the scaffold in 1793. Pétion, mayor of Paris, was also a Girondist. He committed suicide in 1793 in order to escape the guillotine. Latour-Maubourg, although a nobleman by birth, acted with the deputies of the third estate. He died in 1831.
à elle emphasizes son; omit in translating
Page 25. — 1. Dormans is about 75 miles east of Paris and Epernay is 1 5 miles f arther east.
Page 26. — 1. bouillonnaient de plus près, etc., the nearer {the king was), the more intense became their excitement.
Page 27. — 1. la haie (lit. the hedge), the Une (of soldiers stationed along the way).
Page 28. — i. L'Assemblée constituante; see note 4, page 1.
2. The Department of the Gironde is at the mouth of the Gironde river, in the south-western part of France. The Girondists were the moderate Republicans, while the Jacobins were the radicals and were responsible for most of the excesses of the French Révolution.
3. Jacobins; see note 3, page 10. Robespierre, Marat and Danton were the leaders of the Jacobins. Marat was assassinated by Charlotte Corday and the other two perished on the scaffold to which they had sent so many victims.
Page 29. — 1. à l'étranger, inforeign countries.
château hère means royalty which they meant to abolish
4. The Faubourg Saint-Antoine was a populous district in the eastern part of Paris near the Bastille. It was inhabited chiefly by a poor but turbulent population. The Faubourg Saint-Marceau was a similar district just across the Seine.
Page 30. — 1. Saint-Huruge was an unprincipled nobleman who had wasted his substance in riotous living. He was a violent démagogue.
2. Théroigne de Méricourt was born in 1759 in Belgium. Having had an unfortunate love-affair, she went to Paris and there became one of the leaders of the Revolutionists. She died in 181 7 in a mad-house.
See note 1, page
4. Jourdan, surnamed Coupe -Tête {head-chopper), was, as his nick-name implies, one of the most blood-thirsty Revolutionists. He was guillotined in 1794.
Page 31. — 1. Gare à la lanterne, beware of the lamp-post, or street-lamp. This was a threat of hanging, because in those exciting days, men were often hanged with the ropes from which the streetlamps were suspended.
2. The Street Saint-Honoré passes near the north side of the Tuileries.
3. Sans-culottes {without breeches) was a nick-name applied by the Royalists to the Revolutionists, because, instead of wearing knee-breeches, as the aristocrats did, they wore trousers. The Republicans made it a synonym of patriot.
à la hauteur des circonstances, equal to the ce canon
7. les hommes du 14 juillet. This was the date of the fall of the Bastille.
Pag^e 32. — i. tribunes, galleries. Hère, those who occupied the galleries.
2. The famous Déclaration des Droits de VHomme was inscribed at the head of the Constitution of 1791 and proclaimed the equality of ail citizens and the sovereignty of the people. The idea originated with La Fayette.
3. Thèse were intended to ridicule the Royalists. See note 3, page 31.
4. The Carrousel was an open square just east of the Tuileries.
s'engouffrent, rush, disappear
Pagre 35. — 1. impose à,
overawes.
Page 36. — r. Oeil-de-Boeuf ; so called on account of its large, round window.
Page 37. — r. s'engouffrait; see note 3, page 33. 2. qu'il s'en coiffe, let him put it on.
Pag;e 42. — 1. The Duke of Brunswick was the commander of the allied armies against France in 1792. In a proclamation addressed to the French nation, he indulged in foolish threats as to what he would do if the king were not restored to his rights.
2. July 14, 1792 was held in Paris the Fête de la Fédération to celebrate the downfall of the Bastille. To this each canton sent five armed men as delegates. Thèse were called Fédérés and were encamped near Paris for the défense of the city. At this time they numbered about 5000 men.
Pag*e 43. — i\ enceinte, room, hall, meeting-place.
2. Aix {es s) and Avignon are in southern France, near Marseilleo
See note 3, page
Page 44.— 1. gendarmerie à cheval, mounted police.
2. l'Hôtel-de-Ville {City Hall) is a short distance east of the Tuileries. The troops in coming from the Faubourg Saint- Antoine would pass it on their way to the Tuileries.
3. L'Abbaye was so called because it belonged to the Abbey of Saint-Germain. It was demolished in 1854.
Page 45. — 1. The Pont-Neuf is the oldest bridge in Paris. It was begun in 1578. It is nearly midway between the Hôtel-de- Ville and the Tuileries.
relever, dignify, increase the effect of
Page 47. — 1. procureur-syndic, district attomey. 2. The Arsenal was, and still is, near the Bastille.
Page 50. — 1. bureau, table or desk.
2. Vergniaud was the leader of the Girondists. " With Guadet and Gensonné, he composed that triumvirate of talent, éloquence and opinion, afterwards termed the Gironde." {Lamartine.) He perished on the scaffold in 1793, aged 40 years.
Page 51. — 1. revenir sur elle-même, retrace its steps.
2. à moins d'ordres contraires, unless contrary orders were received.
Bachmann was a Swiss officer
Page 52. — 1. Westermann was of German descent. He distinguished himself in the early campaigns of the Révolution but perished on the scaffold in the Reign of Terror.
Page 53. — 1. s'aguerrissait peu à peu, gradually became bolder ; aguerrir is, literally, to accustom to war {guerre).
Page 54. — le Manège was the meeting-place of the Assembly. It was on the north side of the Jardin des Tuileries and owed its name to the fact that it had once been a riding school.
Page 55. — 1. au pas de course, 071 a run.
Page 56. — 1. contre-coups, effects, conséquences.
Page 59. — 1. brisant pour briser, breaking for {the sake of) breaking.
Page 60. — 1. corps de garde, sentry box,guard room.
bâtiments de service, servants' quarters
3. Le Louvre was originally a royal palace, but since the Révolution has served as a national muséum. It is separated from the Tuileries by the Place du Carrousel. *
4. les membres du côté droit were the Royalists, so called because they sat on the right side of the hall.
Page 61. — 1. Guadet was a member of the Girondist party. He was guillotined in 1794; see also note 2, page 50.
revint sur, rescinded
5. Manuel was at this time District Attorney of Paris. He was at first an extrême revolutionist, but later took. the part of the king and was guillotined in 1793.
6. The Temple was originally the résidence of the Knights Templar and was built about the year 1200. In the rear of the palace were two towers {la grande et la petite tour) which were of ten used as prisons. It was hère that the royal family was confined.
souterraine, hollow, sepulchral
Page 73. — 1. La Convention was, at this time, the governing body. It succeeded the Législative Assembly (see note 4, page 1) September 22, 1792. While many of its acts were arbitrary and even cruel, others were of permanent value. Among thèse was the introduction of the metric System of weights and measures. It was succeeded by the Directory, October 26, 1795.
Page 74. — 1. subside alimentaire, appropriation for support (of the royal family).
appareil, display, assumed solemnity
Page 80. — 1. sacrifice de l'autel, mass (of the Catholic church).
2. Montesquieu (1689-1755) was a celebrated French author. His principal works are V Esprit des Lois and Considérations sur la Grandeur et Décadence des Romains. Buffon (1 707-1 788) was a celebrated French naturalist.
3. latinité is hère used for the more common latin. Latinité refers rather to the style than to the language itself.
Page 81. — 1. le voyage de Varennes refers to the events mentioned in chapter 2.
tout haut, out loud
Page 82. — 1. retraçait, reproduced.
2. se rangeaient, stepped aside. — 3. épanchements, cf. p. 68, n. 2. Page 85. — i. Montreuil, a town near Paris. 2. retours, allusions; lit. retums.
Page 86. — I. la Carmagnole was a song ridiculing the court and much in vogue during the Révolution. It began:
Madame Vélo avait promis
De faire égorger tout Paris.
Madame Veto was the queen.
au secret, in solitary confinement
Page 88. — i. elle refers to la commune. It was supposed that the king could bear the privation better than the queen.
2. Chambon succeeded Pétion as mayor of Paris, December 3, 1792. Chaumette was appointed district attorney instead of Manuel (see note 5, page 63), because the latter was supposed to be too lenient with the prisoners, but he was also executed.
3. écharpe tricolore was a band of red, white, and blue stuff worn over the shoulder as a badge of office.
4. Bailly (ba-yi), a celebrated astronomer and author, was président of the States-General in the mémorable session of June 20, 1789, when the delegates took an oath not to separate until they had given France a constitution. He became mayor of Paris, in which office he was succeeded by Pétion. He perished on the scaffold in November 1793.
5. aventuriers d'idées et de condition, adventurers without any definite opinions or means of support.
Page 89. — i. échoppe, stall, hère, of a cobbler.
2. Hugh Capet, Duke of Francia, proclaimed king in 987, was ancestor of ail the kings of France to Louis Philippe (1 830-1 848). He was also Abbot of St. Martin of Tours and was called Capetus on account of the cope or cape which he wore as member of a religious order.
Page 90. — 1 . cavalerie de ligne, dragoonsy heavy cavalry.
acte d'accusation, indictment
4. le 5 et le 6 octobre et le 10 août; see note 1, page 9 and chapter IV.
5. il n'y avait que sa nature de coupable, he was guilty in nothing but in his disposition. His character was not suited to his position.
6. homme émissaire is an imitation of the biblical expression "bouc émissaire" scape goat.
Page 92. — 1. Barère (or Barrèré) was a somewhat vacillating character, although, in reality, well disposed towards the king. H> was condemned to death and saved by the intervention of Napoléon Bonaparte.
à mesure, as he read them
4. armoire de fer. Louis had had an iron closet constructed in the wall of a passage in the palace in which he kept important papers. The constructor revealed the secret of this closet to the minister Roland, who took possession of the contents. It was asserted that treasonable documents were f ound hère, but this is uncertain.
Page 93. — 1. répondit en inculpé, answered Uke a prisoner (who does not wish to admit the facts). 2. déguisement, déniai, subterfuge.
Page 94. — 1. de Spartiate, Spartan. The Spartans were noted for their frugality.
le refers to conseil de défense
3. Tronchet and Target were both distinguished lawyers. The latter also assisted on the Code Civil. The epithet âme pusillanime applied to him farther on is unjust. The state of his health
made it impossible for him to undertake the défense of the king. He showed his courage by subséquent acts.
Page 96. — i. parole sonore, high-sounding name.
2. Desèze (or de Sèze) was at this time forty-four years old. His speech was a masterpiece of éloquence. Louis XVIII, in récognition of his services to his brother, ennobled him and made him judge of the Suprême Court.
3. Lamoignon. The full name was Chrétien-Guillaume de Lamoignon de Malesherbes (malzerô) and it is by this last name that he is known in history. He was born in Paris in 1721. His efforts to save the life of the king were of no avail and, finally, cost him his life. He was accused of treason to the republic and executed in 1794. The epithet consulaire means having held, or worthy of holding the highest offices.
Page 98. — i. homme de bien, good man; bon homme might mean good natured man.
pièces diplomatiques, state papers
Page 99. — i. Tacite, Tacitus. The work referred to is the "Annals," which contain several examples of death chosen deliberately and calmly met; among others, Seneca and Thrasea Paetus.
2. fers is, \itera\\y, fetters ; hère simply imprisonment, as Louis was never actually put in chains.
Page 101. — 1. documents de fait, statements of /acts; arguments de droit, légal arguments.
Page 103. — 1. la Montagne was the name applied to the extrême revolutionary party. It received this name because the members occupied the highest seats in the hall, usually called in jest la Montagne.
2. devant l'ardeur, etc., in the présence of popular excitement.
relevaient, raised, exalted; see also note 2, page
Page 106. — 1. appel nominal, call by name, roll-caîl.
Page 107. — 1. The five men hère mentioned were believed to be in favor of putting the king to death, while the four mentioned a few lines below were thought to be opposed to it.
2. ci-devant, former, ex-. Ail titles of nobility had been abolished by the Convention.
Page 108. — 1. tribunes, seats.
parti girondin, Girondist party
4. On the 3ist of December previous, Vergniaud had made a powerful speech in opposition to Robespierre and his party, showing the evils that would resuit to France if the king were executed.
Page 111. — 1. Brissot was a prominent member of the Girondist party. He was guillotined on the same day with Vergniaud, October 3ist, 1793.
relevées, drawn up
3. de, with. He would hâve been jvilling to sacrifice his life.
4. démentir son cœur, do violence to his feelings ; lit. belie his heart.
Page 115. — 1. Like Pilate (see Matth. 27, 24) he permitted a glaring injustice to be done while trying to évade the responsibility for it.
Page 117. — 1. que de le faire épuiser, etc., than to make his family drain it drop by drop.
mettre hors de, deprive of
Page 119. — 1. His real name was Henry Essex. He was a native of Edgeworthstown in Ireland. He became the confessor of the Princess Elizabeth in 1777. After her death in May, 1794, he accompanied Louis XVIII on his journeys and died in Russia in 1807. The rue du Bac is just across the Seine from the Tuileries.
2. Fournier was called V Ame'ricain because he had been a soldier in the West Indies for thirteen years. For Jourdan see note 4, page 30.
Page 120. — 1. gens de bien, honestmen; see note 1, page 98 ; l'emporte sur, prevails over.
2. On this and the four following days, hired assassins murdered most of the occupants of the prisons of Paris in order to get them out of the way. The prisoners were generally supposed to be well disposed towards the king. The number is variously estimated at from 4000 to 7000.
Page 123. — i. After meilleure supply vie.
- Page 125. — I. incriminées, regarde d as criminal.
Page 1 26.— 1. s'aiguisaient (u sounded), broke out sharply% shrill.
Page 127. — 1. After yeux and lèvres supply e'puisés.
Page 129. — i. c'en est fait, it is ah over with. 2. les saints mystères refers to the mass.
Page 130. — i. According to the belief of the Egyptians, the soûl of the departed descends into the realm of shadows where it is obliged to undergo an examination before the judges of the dead, Osiris, Horus, Anubis, and Thoth.
bien avant, far on
Page 133. — i. il s'est trompé de terme, he has used the wrong expression. It was no longer proper to speak of "the queen" because royalty had been abolished.
Page 134. — i. Charles I, when preparing for exécution, desired to be warmly dressed because if he trembled from cold, his enemies would attribute it to fear.
fédérés ; see note 2, page
Page 136. — 1. In 1799 the name of this square was changed to Place de la Concorde.
2. This bridge is now called Pont de la Concorde. It was largely built with stones taken from the ruins of the Bastille.
3. les parapets are stone walls built along the banks of the river as a protection.
4. Les Champs-Elysées is a park, mostly filled with trees, just west of the Place de la Concorde.
5. The distance traversed is about 2 \ miles. The crowd probably delayed the procession.
Page 138. — 1. sous, about; a fréquent meaning of the préposition in military language.
de lui-même, of his own accord
Page 139. — 1. The church of la Madeleine is at the northern end of the Rue royale, a short distance from the Place de la Concorde, where the exécution took place. The Swiss who had fallen in défense of the king on the ioth of August were also buried hère. In 181 5 Louis XVIII had the remains of his brother and of Marie Antoinette transferred to the royal vaults at St. Denis.
2. The Marseillaise is a patriotic song, composed in Strasburg
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in 1792 by Rouget de Lisle, an officer in the French army. It was introduced into Paris by the troops from Marseilles, hence the name. The refrain referred to is as follows:
Aux armes, citoyens ! formez vos bataillons !
Marchons! qu'un sang impur abreuve nos sillons!
VOCABUtARY
Words alike, or nearly so, in French and English hâve usually been omitted ; also *he commoner pronouns and prépositions.
abaissement, m., humiliation,
abasement.
abaisser, to let down, lower.
abandon, m., forsaking, ease,
unconstraint.
abandonner, to abandon, désert.
abattement, m., déjection, de-
spondency.
abattre, to throw down, eut
down, knock down, let down,
overcome.
abattu, -e, depressed, dejected.
abdiquer, to resign, give up.
abîme, m., abyss.
abolir, to abolish.
abord, m., approach.
abord (d'), first, at first. aborder, to address, approach.
aboutir, to corne out.
aboyer, to bark.
abri, m., shelter, cover; à F — ,
safe.
absolu, -e, absolute.
absoudre, to absolve, acquit,
pardon, abstenir (s7), to abstain, refrain, accabler, to crush, overwhelm.
accepter, to accept.
accès, m., access, approach, ad-
mittance.
acclamation,/., shout, cheering.
accompagner, to accompany.
accomplir, to accomplish, effect,
make.
accorder, to grant, give; s*—,
to agrée, correspond.
accouder, to lean on one's elbow.
accourcir, to shorten.
accourir, to run up, hasten.
accoutumer, to accustom.
accrocher, to hook, catch.
accumuler,to accumulate,collect.
accusateur, m., accuser ; — public, state's attorney.
accusé, m., prisoner.
accuser, to accuse, blâme, acharnement, m., fury, despera-
tion.
acheter, to buy, purchase.
achever, to finish.
acquittement, m., acquittai, acquitter, to pay, discharge.
acte, m., deed, document
d'accusation, indictment.
actuel, -le, présent, admettre, to admit, receive.
admirer, to admire, adolescence,/., youth.
adopter, to adopt.
adorer, to adore, worship.
adoucir, to soften, mitigate,
calm, appease.
adoucissement, m., alleviation,
consolation, comfort.
adresse,/, speech, address.
adresser, to direct, address.
adroit, -e, clever, shrewd.
affaiblir, to grow weak, weakenaffaissement, m., dépression r.
weakness.
VOCABULARY
affectation,/., show, display.
affecter, to assume, prétend.
affermir, to strengthen.
afldé, -e, trustworthy.
affirmer, to assert, déclare.
affliger, to grieve, distress.
affluer, to flock, rush.
affreu-x, -se, f rightful, horrible.
afin, to, in order to.
âgé, -e, aged, old.
agenouillé, -e, kneeling.
agenouiller (s'), to kneel.
aggraver, to aggravate, make
worse.
agir, to act.
agiter, to agitate, wave, disturb.
agonie,/., agony, death.
agrandir, to advance, promote.
agresseur, m., aggressor, assail-
ant.
aide,/., aid, help.
aide, m., helper, assistant, aider, to help, assist.
aiguille,/., needle.
aile,/, wing.
ailleurs, elsewhere; d' — , be-
sides, moreover.
aimer, to love, like ; — mieux,
to prefer.
ainsi, thus, so ; — que, as well as.
aise,/, ease, comfort.
ajournement, m., postponement.
ajouter, to add, join.
alarme, /., alarm ; canon d' — ,
alarm-gun.
aliment, m., food.
allée,/, walk, avenue.
alléguer, to allège, plead.
Allemagne, /., Germany.
allemand, -e, German.
aller, to go.
allumer, to light, kindle.
alors, then ; — que, when.
altérer, to change, amazone,/, riding-habit.
ambitieu-x, -se, ambitious, as-
piring.
ambitionner, to seek after.
ambulant, -e, moving.
âme, /., soûl, mmd, spirit, feeling.
amélioration, /., improvement.
amende, /., fine, penalty.
amener, to bring ; bring on.
am-er, -ère, bitter, sad, painfuL, harsh.
amèrement, bitterly.
ameublement, m., furniture.
ami, m., — e,/, friend.
ami, -e, friendly.
amitié, /., f riendship.
amnistie,/, amnesty, pardon.
amollir, to mollify, weaken.
amorce,/, priming.
amour, m., love.
an, m., year.
ancêtre, m., ancestor.
ancien, -ne, ancient, old, former.
anéantir, to prostrate, crush.
ange, m., angel.
anglais, -e, English.
Angleterre,/., England.
angoisse,/, anguish, distress.
animer, to animate, excite.
anneau, m., ring.
année, /., year.
annonce, /., announcement, notification.
annoncer, to announce, tell.
antichambre,/, vestibule.
antique, ancient, old.
août, {ou), m., August.
apaiser, to pacify, calm.
apercevoir, to perceive, notice \ s' — de, to see, discover.
apostrophe,/, apostrophe; address ; remark.
appareil, m., pomp, show, display.
apparition,/, appearance,
appartenir, to belong, concern.
appel, m., appeal, call, roll-call ; — nominal, roll-call.
appeler, to call, name, summon.
applaudir, to applaud.
applaudissement, m., applause,
cheering.
apporter, to bring.
apposer, to affix.
apprendre, to learn, hear, teach,
tell.
apprêt, m., préparation.
approche,/., approach.
approcher, to approach, corne, approprier, to adapt, suit.
approuver, to approve.
appui, m., support, protection.
appuyer, to lean, rest.
après, after; d' — , according to.
après-midi, m./., afternoon.
arborer, to put up, hoist.
arbre, m., tree.
arc, m., arch ; — de triomphe,
triumphal arch.
archiviste, m., keeper of the
records, ardent, -e, hot, burning, scorch-
ing.
ardeur, /., warmth, eagerness,
spirit.
arme,/"., arm, weapon.
armée,/., army.
armement, m., arming, warlike
préparations.
armer, to arm.
armurier, #z.,armorer,gunsmith.
arracher, to pull away, drag,
snatch.
arrestation, /., arrest.
arrêté, m., resolution, order,
decree.
arrêter, to arrest, stop.
arrière, m., back, rear; en — ,
backwards.
arrière-garde,/., rear-guard.
arrivée,/., arrivai.
arriver, to arrive, approach,
happen.
arroser, to water, wet.
asile, m., place of refuge.
aspect, w., view, sight.
assaillant, m., assailant, be-
sieger.
assassinat, m., assassination, murder.
assaut, m., assault, storm, attack.
assentiment, m., consent.
asseoir, to seat ; s' — , to sit down.
assez, enough.
assiégeant, m., besieger.
assiéger, to besiege.
assiette,/, plate.
assigner, to assign, appoint.
assis, -e, seated.
assistance,/, présence.
assister, to be présent.
associer, to associate, take part.
assommer, to beat to death.
assoupir, to lull, deaden, stifle.
assouvir, to glut, satisfy.
assurément, surely, certainly.
assurer, to assure, make sure of, guarantee.
astreindre, to force, subject.
atelier, m., workshop.
atroce, atrocious, cruel.
attacher, to fasten, attach.
attaque,/, attack, assault.
attaquer, to attack.
atteindre, to reach, overtake, catch.
atteler, to put horses to, hitch.
attendre, to wait f or, wait, expect, await.
attendri, -e, affected, touched.
attendrir, to sof ten, touch, move.
attendrissement, m.f compassion, tenderness.
attentat, m., attempt, criminal attempt, outrage.
attente,/., expectation, waiting; salle d' — , waiting-room.
attenter, to attempt, make an attempt.
atterrer, to overthrow.
attester, to attest.
attirail, m., apparatus, show.
attirer, to attract, draw.
attribuer, to attribute, ascribe.
IÔ
VOCABULARY
attrister, to afflict, trouble.
attroupement, m., mob, crowd.
attrouper, to assemble, gather.
aube,/., dawn.
aucun, -e, any, none, no.
audace,/., insolence, boldness.
audacieusement, boldly.
au-dessus, over, above.
au-devant de, towards, in front, auditoire, m., congrégation, audience, augure, m., omen, token.
auguste, sacred, vénérable, aujourd'hui, to-day, now.
auprès (de), near, to.
aussi, also, so, as.
aussitôt, immediately, — que,
as soon as.
austérité, /., severity, sternness. autant, as much, as many.
autel, m., altar.
auteur, /., author, cause, authenticité, /., genuineness.
autoriser, to authorise.
autorité, /., authority, power.
autour (de), about, around.
autre, other.
autrement, otherwise.
Autrichien, -ne, Austrian.
avance,/, advance, start ; d' — ,
beforehand.
avancer, to advance, proceed.
avant, far, f orward, before ; en
— • ! f orward! en — de, before,
in front of.
avant-garde, /., advance guard.
avant-poste, m., out-post.
avarice,/, scantiness, lack.
avenir, m., future, futurity.
aventurier, m., adventurer.
avertir, to warn, inform.
aveu, m., confession, acknow-
ledgment.
aveuglement, m., blindness.
avidement, eagerly.
avilissement, m., dégradation.
avis, m., opinion, judgment, ad-
vice.
avocat, m., advocate, lawyer,
avoir, to hâve.
avouer, to conf ess, acknowledge.
bac, m., ferry.
baïonnette,/., bayonet.
baiser, to kiss.
baiser, m., kiss.
baisser, to let down, lower, ebb?
décline, balancer, to balance, wavers
fluctuate.
balayer, to sweep.
balcon, m., balcony.
balle,/., bullet.
ballot, m., baie, package, ballotter, to toss about.
banc, m., bench, seat.
bande,/, band, company, gang, bandeau, m., bandage.
bannissement, m., banishment.
banquette,/, bench.
banquier, m., banker.
barbe,/., beard.
baron, m., baron, baronne,/, baroness.
barre,/, bar.
barreau, m., bar, barrier.
barrière,/, bar, barrier.
bas, -se, low, down; en — 9
below ; à — , down with.
base,/, foundation.
basque,/, flap, skirt.
bassesse, /., baseness, mean=
ness.
bastille,/, Bastile, fortress.
bataille, /., battle; en — , in
battle-array.
bâtiment, m., building.
bâton, m., stick, staff.
battement, m., beating. battre, to beat, strike, clap.
beau, bel, belle, beautiful, fine,
handsome.
beaucoup, many, much.
beauté,/, beauty.
VOCABULARY
belle-sœur,/., sister-in-law.
bénédiction,/., blessing.
bénir, to bless.
berline,/., coach.
besoin, m., need, want.
bibliothécaire, m., librarian.
bibliothèque, /., library.
bien, m., good, benefit, prop-
erty.
bien, well, right; — que, al-
though.
bienfaisance,/., kindness, good
will.
bienfait, m., benefit, favor.
bientôt, soon.
bière,/., béer.
billet, m., note, letter.
bizarre, odd, singular.
blanc, -he, white.
blessé, -e, wounded.
blesser, to wound.
boire, to drink.
bois, m., wood, forest.
bombarder, to bombard.
bon, -ne, good, kind.
bonheur, m., happiness, pros-
perity, good fortune. bonhomie, good nature, sim-
plicity.
bonnet, m., cap.
bonté,/., goodness, kindness.
bord, m., bank, side, edge.
border, to border, borne,/., limit, bounds.
borner, to limit, restrict.
bouche,/., mouth.
bouclier, m., buckler, shield.
bouffée,/., puff, blast, whiff.
boulet, m., bail.
boulevard, m., boulevard (wide
street).
bouleverser, to overthrow,
trouble, bourgeois, -e, middle-class, citizen, bourreau, m., executioner, ty-
rant, butcher.
bout, m., end, extremity.
bouteille, /., bottle.
boutique,/., shop.
branche,/, branch.
brandir, to brandish.
branler, to shake, move.
braquer, to turn, point, bras, ?n., arm.
brasseur, m., brewer.
brave, honest, good, kind.
braver, to defy, dare.
br-ef, -ève, brief, concise.
bréviaire, m., prayer-book, bre-
viary.
bride,/., bridle; à toute— , at
full speed.
brigand, m., ruffian, briguer, to seek, court, briller, to shine, glitter, sparkle.
brique,/, brick, briser, to break, brosser, to brush.
bruit, m., noise, sound, report, brûlant, -e, scorching, hot,
eager.
brûler, to burn.
brume,/, fog, mist.
brun, -e, brown.
brusque, blunt, rough.
bruyant, -e, noisy, loud.
bûcher, m., funeral-pile, bonfire.
bureau, m.} table, desk.
buste, m. } bust.
ça, hère; — et là, hère and
there.
cabinet, m., study, cabinet,
office ; — de lecture, reading-
room.
cabriolet, m., cab.
cacher, to hide, conceal.
cachet, m., seal.
cachot, w., dungeon.
cadavre, «?., corpse, body.
calcul, m., calculation, selfish-
ness.
VOCABULARY
calculer, to calculate, contrive.
calice, m., cup. calmer, to quiet, pacify.
calomnier, to slander.
calvaire, m., Calvary.
camarade, m.f., comrade.
campagne,/., country.
camper, to encamp, be en-
camped.
canon, m., cannon, gun.
canonnier, m., gunner.
cantique, m., hymn.
capitaine, m., captain.
capituler, to capitulate, surren-
der.
capti-f, -ve, captive, prisoner.
car, for, because.
caractère, m., character.
carafe,/., décanter, water-bottle.
carré, m., square, carte,/, card.
cas, m., case, event.
caserne,/, barracks.
caserner, to quarter.
casser, to break, annul, rescind.
causer, to talk.
cavalier, m., horseman, rider, cave,/, cellar, vault.
ce, cet, m., cette, /., ces, //.,
this, thèse, that, those.
ceci, this.
céder, to give up, yield.
ceindre, to gird on, put on, en-
circle.
ceinture,/, sash, belt.
ceinturon, m.y belt.
cela, that.
célèbre, celebrated, famous.
célébrer, to celebrate.
celui, m., celle,/, ceux, celles,
pi., he, him, she, her, they,
them, that, those.
cendre,/, ashes.
cent, hundred.
centaine,/, hundred.
cependant, however, neverthe-
less.
cercle, m., circle.
cerise,/, cherry.
cerner, to surround, hem in.
certitude,/, certainty.
cesse, /., ceasing ; sans- — , con«
stantly.
cesser, to cease, leave off.
ceux, pi. of celui. .
chacun, -e, every one, each.
chaîne,/, chain.
chaise,/, chair, seat.
chaleur,/, heat, warmth.
chambre,/, chamber, room ; —
à coucher, bed-room.
champ, m., field.
chanceler, to stagger.
changement, m., change, chang»
ing.
changer, to change, alter.
chant, m., singing, song.
chanter, to sing.
chapeau, m., hat.
chapelle,/, chapel.
chaque, each, every.
char, m., car, chariot, charger, to load, entrust, charge,
fall upon ; se — , to under-
take.
charrette,/, cart.
chasser, to expel, drive, chasseur, m., hunter, sports-
man.
château, m., castle, citadel.
chaux,/, lime, chavirer, to slip, move.
chef, m;, chief, head.
chef-d'œuvre (shè-deuvr), m.t
master-piece.
chemin, m., way, road.
cheminée,/, fire-place, manteL
shelf.
chêne, m., oak.
ch-er, -ère, dear, beloved.
chercher, to seek, look for.
cheval, m., horse ; à — , on
horseback.
chevalerie,/, knighthood, chiv-
alry.
cheveu, m.t hair.
VOCABULARY
chez, at, to, in, at the house of.
chien, m., dog.
chiffre, m., figure, number.
choc, m., shock, encounter,
collision, choisir, to choose, pick out.
choix, m., choice.
chose,/., thing. chrétien, -ne, Christian, christianisme, m., Christianity.
chuchotement, m., whispering.
Chute,/"., fall, overthrow.
cicatrice,/., scar.
ciel, m., heaven, the heavens,
sky.
cimetière, m., cemetery.
cinq, five.
cinquante, fifty.
circonstance, /., circumstance,
occasion, circuler, to circulate, pass.
cire,/., wax.
cirque, m., circus.
ciseaux, m. pi., scissors.
citoyen, m., citizen.
citron, m., lemon.
clair, -e, clear, plain.
clairement, clearly, plainly.
clameur, /., outcry, shout.
classe,/, class, rank.
clef {klé),f., key.
clément, -e, merciful, lenient.
clergé, m., clergy.
client, m., follower.
cliquetis, m., clatter, rattling.
cloche,/, bell.
cloison,/., partition, cloître, m., cloister.
cocher, m., coachman.
cœur, m., heart.
coiffer, to put on the head.
coiffure,/, head-dress, hair.
coin, m., corner, colère,/, anger, wrath.
coller, to stick, press.
colonne, column.
combattre, to fight, contend,
struggle.
combiner, to combine.
comble, m., height, consummation, summit.
comité, m., committee.
commandant, m., commander, governor.
commandement, m., command.
commander, m., to command, order.
comme, as, like, so.
commencer, to begin.
comment, how. [quaintance.
commerce, m., intercourse, ac-
COmmis, m., clerk.
commisération,/., pity.
commissaire, m., commissioner.
commun, — e, common, gênerai.
commune,/, city government.
communication, /., communication, passage.
compagnon, m., companion.
comparution,/., appearance.
complaisance, /., kindness, good-will.
compl-et, -ète, complète, full.
complètement, entirely.
complice, m./., accomplice.
complicité, /., complicity, participation.
compliqué, -e, complicated, intricate.
complot, m., plot, conspiracy.
comprendre, to comprehend, include, understand.
comprimer, to quell, check ; se — , to sink, shrink.
compromettre, to compromise.
compte, m., account, reckoning.
compter, to count, calculate, include.
comte, m., Count.
concéder, to grant, yield.
concentrer, to concentrate.
concerter (se), to plan, deliberate.
concevoir, to word, express,, conceive.
concierge, m./., door-keeper.
concilier, to reconcile.
concitoyen, m., fellow-citizen.
concours, m., coopération, assistance.
condamné {m silent), m., condemned, convict.
condamner {m silent), to condemn, blâme.
conduire, to lead, guide, drive.
conduite,/., conduct.
confédéré, -e, confederate, allied.
confesser, to confess, hear the confession of.
confiance,/., confidence, trust.
confiant, -e, confident, sure.
confidence,/., secret, disclosure.
confident, m., confidant.
confier, to confide, intrust.
confondre, to confound, confuse, mix.,
conforme, conformable, consistent.
confus, -e, indistinct, confused, mixed.
confusément, confusedly.
congédier, to dismiss.
conjecturer, to apprehend,
conjurer, to implore, ward off.
connaissance,/., knowledge.
connaître, to know, understand.
conquête,/., conquest.
consacrer, to dévote ; hallow, ■ sanctify.
conseil, m.s counsel, advice, council.
conseiller, to advise.
conseiller, m., counselor, adviser.
consentement, m., consent.
consentir, to consent, agrée to.
conservation,/., préservation.
conserver, to préserve.
consigne,/, orders, instructions.
consigner, to keep in, confine.
consolant, -e, consoling, comforting.
consommer, to consummate, perforai, finish.
conspiration, /., conspiracyt plot.
constater, to prove, verify.
consterner, to dismay, dishearten.
constituant, -e, constitutional.
constituer, to make ; organize.
construire, to construct, build.
consumer, to consume, waste.
contempler, to regard, look at.
contenir, to contain, restraina repress.
contester, to dispute, contend.
contigu, -ë, adjoining.
continu, -e, continuous, incessant.
contraire, contrary.
contraster, to contrast.
contre, against.
contrister, to grieve.
convaincre, to convince, persuade, convict.
convenable, suitable, proper.
convenir, to agrée upon, suit, become.
convoquer, to convoke, convene, call together.
corde,/, cord, rope.
cordon, m., string, cord.
cordonnier, m., shoemaker.
corps, m., body; — de garde, guard-house ; — à — , hand to hand.
cortège, m., train, escort, prc cession.
côté, m., side, way, manner, direction ; d'un — , on the one hand.
COU, m., neck.
couché, -e, lying down.
coucher, to put to bed, lay down, lie, sleep.
coucher, m., going to bed, sleep* ing ; chambre à — , bedroom.
coude, m., elbow.
coudoyer, to elbow, jostle.
couler, to flow, run.
couleur,/, color.
VOCABULARY
couloir, m., passage, corridor.
coup, tn.y blow, shot ; — de feu,
shot ; — de pistolet, pistol
shot ; tout à — , suddenly.
coupable, guilty, criminal.
couper, to eut, eut off, interrupt.
cour,/., court, yard, courageu-x, -se, courageous,
brave, courir, to run, hasten.
couronne,/., crown.
couronnement, m., coronation.
couronner, to crown.
courrier, m., messenger.
cours, m., course, stream, cur-
rent.
course,/., race, run, pace.
court, -e., short.
courtisan, m., courtier, couteau, m., knife.
coûter, to cost.
couvent, m., convent, monastery.
couverture, /., cover, counter-
pane.
couvrir, to cover, protect.
craindre, to fear.
crainte,/., fear, appréhension, crainti-f , -ve, timid.
crayon, m., pencil.
créer, to create.
créneau, m., embrasure, loop-
hole.
crêpe, m., crape.
creuser, to dig, deepen.
cri, m., cry, scream.
cribler, to riddle.
crier, to cry, shout, scream.
crieur, m., crier.
crochet, m., hook.
croire, to believe.
croiser, to cross, level, lower
(a bayonet). croissant, -e, growing, increas-
ing.
croître, to grow.
croix,/., cross, croûte,/., crust.
cruauté,/., cruelty.
cruellement, cruelly, pitilessly.
cuiller,/., spoon.
cuir, m., leather.
cuisine,/., kitchen.
culotte,/., breeches.
culte, m., religion, worship, vénération.
cynique, cynical, impudent.
dalle,/., fiag-stone, tile.
damas, m., damask.
dame,/., lady.
danser, to dance.
dard, m., point.
davantage, more.
débander, to disband.
débattre (se), to struggle.
déblai, m., rubbish.
déboucher, to open, corne out.
debout, upright, standing.
débris, m., remains, remnant, ruins.
décapiter, to behead.
décembre, m., December.
décence,/., decency, propriety.
décerner, to award.
décharge,/., discharge.
décharger, to release, relieve.
déchéance,/., overthrow, fall.
déchirant, -e, heart-rending.
déchiré, -e, torn, ragged.
déchirement, m., lacération, anguish.
déchirer, to tear, lacerate.
déchu, -e, fallen.
décider, to décide, induce, détermine; se — , to make up one's mind.
déclarer, to déclare.
découler, to fiow, proceed.
découper, to eut up, carve.
décourager, to discourage, dishearten.
découvrir, to uncover, discover.
décret, m., decree, order.
décréter, to decree, order.
décrire, to describe.
décrocher, to take down.
dédaigner, to disdain, scorn.
dédain, m., disdain, scorn.
défaire, to undo, defeat.
défaite,/., defeat.
défaut, m., defect, fault.
défection, /., falling off, désertion.
défendre, to défend, protett, forbid.
défense, prohibition.
défenseur, m., defender, counsel.
défi, m., défiance, challenge.
défiance,/., distrust, suspicion.
défilé, m., narrow pass, passage.
défiler, to file, march past.
définiti-f, -ve, définitive, final.
dégager, to disengage, extricate.
dégoût, m.y disgust.
dégoûter, to disgust, discourage.
dégoutter, to drip.
degré, m., step; par — s, gradually.
déguiser, to disguise.
dehors, m., outside ; en — , outside.
déjà, already.
déjeuner, m., breakfast.
délabré, -e, tattered, shabby.
délai, m., delay.
délateur, m., informer.
délation,/., information, denunciation.
délibérer, to consider.
délicatesse,/, refinement.
délices,///., delight, pleasure.
délicieu-x, -se, beautiful, delightful.
délire, m., raving.
délit, m., offense; en flagrant — , in the very act.
délivrer, to deliver, release.
déloyal, -e, false, treacherous.
demain, to-morrow
demande,/, request.
demander, to ask, request, ask
for.
démarche,/, proceeding, step.
démence, /., insanity, madness.
demeure,/, abode, dwelling.
demeurer, to live, lodge, remain, demi, -e, half.
demi-voix,/, undertone.
démocratie (tie = de), /., de=
mocracy.
dénégation,/, déniai, dénoncer, to announce, proclaim.
dénonciation,/, déclaration, dénouement, m., conclusion, dent,/, tooth.
dénuement, m., destitution,
want.
départ, m., departure.
dépasser, to go beyond, exceed.
dépaver, to take up the pavement of.
dépeindre, to describe, repre-
sent.
dépense, /., expense, expendi-
ture.
dépérir, to perish, pine away.
déplacement, m., change, déplacer, to change.
déplier, to unfold.
déplorer, to regret, déportation,/, banishment.
déposer, to place, dépose.
dépôt, m., deposit, store, dépouille,/, spoils, booty.
dépouiller, to strip, lay aside.
dépourvu, -e, stripped, de=
prived. dépraver, to déprave, depuis, since, from, after; —
que, since.
député, m., delegate.
dériver, to proceed.
derni-er, -ère, last, latter, mean-
est.
dérobé, -e, secret, dérober, to rob, conceal, hide.
dérouler, to unroll, spread out derrière, behind.
VOCABULARY
dès, from; — que, as soon as.
désarmer, to disarm.
désavouer, to disown, deny.
descendre, to go down, get
down, alight.
désemparer, to go away, ad-
journ.
désert, -e, solitary, deserted.
désespéré, -e, hopeless, des-
perate, one in despair.
désespérer, to despair.
désespoir, m., despair, despera-
tion.
déshabiller, to undress.
désigner, to designate, appoint, désintéressé, -e, disinterested.
désir, m., désire, wish.
désirer, +o désire, wish.
désobéir, to disobey.
désordre, m.f disorder, confusion, désormais, henceforth.
dessécher, to dry up, dessein m., design, intention ;
à — , intentionally.
dessous, m., worst, disadvan-
tage.
dessus, m., upper hand, advan-
tage.
dessus, on, upon, over.
destiner, to intend.
destituer, to dismiss.
détachement, m., detachment,
troop.
détacher, to loosen.
dételer, to unharness, unhitch.
détenu, m., prisoner.
déterrer, to dig up, find.
détourné, -e, retired, indirect.
détourner, to turn away, turn
aside.
détromper, to undeceive.
détrôner, to dethrone.
détruire, to destroy.
dette,/., debt.
deuil, m., mourning, grief,
gloom.
deux, two.
devancer, to get before, out*
strip, anticipate.
devant, before, in front of, in
the présence of.
devenir, to become.
deviner, to predict, guess.
dévoiler, to unveil, reveal. devoir, m., duty.
devoir, to owe, must, ought.
dévorer, to devour, consume.
dévouement, m,, dévotion, zeal.
dévouer, to dévote, consecrate.
dieu, m., God.
digne, worthy.
dilater, to expand, become
light.
dimanche, m., Sunday.
diminuer, to diminish, slacken.
dîner, m., dinner.
dîner, to dine.
dire, to tell, say..
directement, directly.
directoire, m., directory.
diriger, to direct, guide.
discours, m., speech, address.
discuter, to discuss, argue, disgrâce, /., misfortune, down-
fall.
disjoindre, to part, separate.
disparaître, to vanish, disap-
pear.
disperser, to disperse, scatter.
disponible, available.
disposé, -e, inclined, ready,
prepared.
disposer, to prépare, make
ready.
disposition,/., arrangement.
disputer, to contend for, dispute, disséminer, to scatter.
dissiper, to scatter, disperse, dissoudre, to dissolve, break
up.
distinctement, clearly, plainly.
distinguer, to discern, distin-
guish.
distraction,/., récréation, relief.
VOCABULARY
distraire, to take off, distract.
distribuer, to distribute, divide.
divers, -e, various, différent.
divin, -e, divine, heavenly.
diviniser, to hallow, consecrate.
diviser, to divide.
dix, ten.
dogme, m., dogma, tenet.
doigt, m., finger.
domesticité, /., servants.
domestique, m., servant, house-
hold.
domicile, m., abode, résidence.
dominer, to rule, prevail, rise
above, command.
don, m., gif t.
donc, therefore, then.
donner, to give.
dont, whose, of which, of whom.
dormir, to sleep.
dossier, m., back.
doubler, to double.
douceur, /., sweetness, gentle-
ness, pleasure.
douleur,/., grief, sorrow.
douloureusement, sadly.
douloureu-x, -se, painful, sor-
rowful. doute, m., doubt.
douter, to doubt; se — , to suspect.
douteu-x, -se, doubtful, am-
biguous.
dou-x, -ce, sweet, gentle, pleas-
ant.
douze, twelve.
dragon, m., dragoon.
drapeau, m., flag, standard, dresser, to erect, put up, raise,
arrange.
droit, -e, right.
droit, m., right, law.
dû, due, due.
duc, m., duke.
dur, -e, hard, harsh.
durée,/., duration.
durer, to last.
dureté,/., hardness, harshness.
eau, /., water; de-vie, /.,
brandy.
éblouir, to dazzie, fascinate.
ébranler, to shake, move.
écarter, to remove, push aside.
ecclésiastique, m., clergyman,
priest.
échafaud, m., scaffold.
échanger, to exchange.
échapper, to escape.
échauffer, to heat, excite, échoppe,/., shop.
échouer, to fail.
éclair, m., lightning, flash, éclairer, to light, enlighten, in-
struct.
éclat, m.y brightness, brilliancy,
outburst, fragment, éclatant, -e, bright, brilliant.
éclater, to break out, appear.
écorce,/., peel, shell.
écouler (s'), to pass, go away.
écouter, to listen, listen to, hear.
écraser, to crush.
écrier (s'), to cry out, ex-
claim.
écrire, to write.
écriteau, m., placard, écriture,/., writing.
écrivain, m., writer, author.
écrouler (s'), to fall, collapse,
perish.
écueil, m., reef, rock, écume,/., froth, foam.
écurie,/., stable.
effacer, to obliterate.
effet, m., effect, conséquence!
en — , in reality.
effigie,/., effïgy, figure.
efforcer (s'), to strive, try.
effrayer, to f righten, alarm.
effroi, m., fright, consternation.
égal, -e, equal, uniform.
également, equally, also.
égaler, to equal.
égalité,/., equality.
VOCABULARY
égaré, -e, misguided, lost, wild,
bewildered.
égarer, to mislead, impair.
égayer, to eniiven, cheer.
église,/., church.
égoïsme, m., selfishness.
égorger, to slaughter, kill.
élan, m., spring, dash.
élancer (s'), to rush, spring.
électeur, m., elector.
élevé, -e, raised, high.
élever, to raise, exalt, bring;
s' — , to rise.
éloigné, -e, distant, remote, far.
éloignement, m., distance, re-
moteness.
éloigner, to remove.
embarrasser, to embarrass.
embellir, to beautif y, adorn ;
s' — , to grow beautiful.
embouchure,/., junction, open-
ing.
embrassement, m., embrace.
embrasser, to embrace, clasp.
embrasure,/., recess.
embûche,/., snare, ambush.
émettre, to utter.
émeute,/., riot.
émigrer, to emigrate.
éminence,/., height, greatness.
émotion,/., feelings, stir, commotion, émouvoir, to move, agitate,
rouse.
emparer (s'), to take possession,
seize, empêcher, to prevent, hinder.
empire, m., government.
emploi, m., use. employer, to employ, use.
emporter, to carry away, take
away ; V — sur , to prevail
over.
empreindre, to imprint, stamp.
emprisonnement, m., imprison-
ment.
emprisonner, to imprison, emprunter, to borrow, assume.
ému, -e, moved, affected, excited.
encaisser, to hem in, enclose.
enceinte,/, inclosure, precincts, place.
enchaîner, to chain, f etter.
enchevêtrement, m., entanglement, confusion.
encombrer, to obstruct.
encore, yet, still, again, also.
encourager, to encourage.
encre,/, ink.
endormi, -e, asleep, sleeping.
endormir (s'), to fall asleep.
endroit, m., place, spot.
endurcir, to harden.
énergiquement, vigorously.
enfance,/, childhood.
enfant, m./., child.
enfermer, to shut up, inclose. •
enfin, finally, at length.
enfoncer, to sink, bury, plunge, break in, pull down.
enfouir, to hide, bury.
engagement, m.} promise, pledge.
engager, to engage, induce, involve.
engorger, to obstruct, block up.
enhardir, to embolden, encourage.
enivrer, to intoxicate.
enjoindre, to enjoin, direct.
enlacer, to entwine, clasp.
enlever, to lift, take off, remove.
ennemi, m., enemy.
ennemi, -e, hostile.
ennoblir, to ennoble, exalt.
énoncer, to state, express.
énorme, enormous, huge.
enrégimenter, to form into régiments.
enseigne,/, mark, sign.
enseignement, m., instruction, teaching.
enseigner, to teach.
ensemble, m., whole, harmony.
ensemble, together.
VOCABULARY
ensevelir, to bury.
ensuite, afterwards, then, -
entasser, to pile up, pack together.
entendre, to hear, understand.
enti-er, -ère, entire, whole.
entourer, to surround.
entraînement, m.s impulse, temptation.
entraîner, to carry away, drag down, win over.
entraver, to hinder, impede.
entre, between, among.
entre-déchirer (s'), to tear one another to pièces.
entrée, /., entrance, beginning.
entreprendre, to undertake, attempt.
entreprise,/., enterprise, undertaking.
entrer, to enter.
entre-regarder (s'), to look at each other.
entretenir, to hold, keep up, préserve; s' — , to talk.
entretien, m., maintenance, conversation, conférence.
entrevue, /., interview.
entr'ouvert, -e, partly open.
entr'ouvrir, to half-open.
envelopper, to wrap up, surround.
envers, towards, to.
envie,/., wish, désire.
environ, about, nearly.
environner, to surround,,
environs, m. pi., vicinity.
envoyer, to send.
épaissir (s'), to grow thick, become big.
épancher, to pour out.
épargner, to spare.
épars, -e, scattered.
épaule,/, shoulder.
épée,/, sword.
épicier, m., grocer.
épier, to watch, be on the watch.
épingle,/., pin.
éploré, -e, in tears, weeping.
épouse, /., wife.
épouvanter, to terrify, frighten
époux, m., husband.
éprouver, to feel, expérience.
épuisement, m., exhaustion.
épuiser, to exhaust, use up.
équipage, m., carriage, turnout,
éraillé, -e, frayed.
errer, to wander.
escadron, m., squadron.
escalader, to scale, clirab.
escalier, m., stairs.
esclave, m.f., slave.
escorte,/, escort.
escorter, to accompany.
espace, m., space, place.
espèce,/, kind.
espérance,/, hope.
espérer, to hope, expect.
espion, m., spy.
espionner, to spy, watch for.
espoir, m., hope.
esprit, m., spirit, mind, intellect.
essayer, to try.
essuyer, to wipe.
estimer, to value.
établir, toestablish, set, fix, place.
établissement, m., setting up,
settling.
étage, m., story, floor.
état, m., state, condition ; —
major, staff, staff -officers; -s
généraux, states-general.
été, m., summer.
éteindre, to extinguish, quenchs
stop, étendre, to spread, stretch.
étendue,/, extent, length.
éternellement, continually.
étoffe,/, stuff, material.
étonnement, m., astonishment,
wonder. étonner, to astonish, amaze.
étouffer, to suffocate. smother,
suppress.
étrang-er, -ère, strange, foreign,
foreigner, foreign country.
VOCABULARY
étrangler, to strangle.
être, to be.
être, m., being.
étreinte,/., clasping, embrace.
étroit, -e, narrow.
étude, /., study.
évacuer, to evacuate, clear.
évader (s'), to escape.
évaluer, to estimate.
évangile, m., Gospel.
évanoui, -e, in a swoon, uncon-
scious.
évasion,/., escape, flight.
éveiller, to awake, rouse, excite.
événement, m., event, occur-
exalter, to exalt, excite, elate.
examen, m., examination. exceptéj except, excepting.
excès, m., excess, abuse.
exécuter, to carry out.
exécuteur, m., executor, execu-
tioner.
exercer, to exercise, practice,
exert.
exhaler (s'), to be emitted.
exiger, to demand.
exil, m., exile, banishment.
explication,/, explanation.
expliquer, to explain.
exposer, to expose, show, state.
exposition,/, exhibition, expos-
ure.
exprimer, to express, press.
extérieur, -e, outside.
extérieur, m., outward appear-
ance.
extérieurement, outwardly.
exterminer, to exterminate, de-
stroy.
extraordinaire, extraordinary,
spécial.
facile, easy.
façon,/, way, manner.
factieu-x, -se, seditious.
faction,/, watch, duty.
factionnaire, m., sentinel.
faille, weak, feeble.
faiblesse, /, weakness.
faim,/, hunger, appetite.
faire, to make, do, cause; — part,
to communicate.
fait, m., fact, act, doing.
falloir, must, be necessary, be
obliged. [éd.
fameu-x, -se, famous, celebratfamille,/, family.
fatigué, -e, tired.
fatiguer, to tire, weary.
faubourg, m., suburb.
faute,/, fault, mistake.
fauteuil, m., arm-chair.
fau-x, -sse, false, wrong.
faveur,/, favor, help.
favoriser, to aid.
fédéré, federate.
feindre, to prétend, félicité,/, happiness.
féliciter, to congratulate.
femme,/, woman, wife.
fendre, to split, break, part, fenêtre,/, window.
fer, m., iron, fetter.
ferme, tirm, steady.
fermentation, /., ferment, ex-
citement.
fermer, to shut, shut up, close, fermeté,/, firmness.
féroce, ferocious, fierce.
ferré, -e, iron-pointed.
fête,/, holiday, festival.
feu, m., tire; faire — , to fire;
— de file, file flring.
feuille,/, leaf, sheet.
feuilleter, to turn the leaves of.
fidèle, trusty, faithful.
fier (à), (se), to trust, rely.
fi-er, -ère, proud, haughty.
fierté,/., pride.
fièvre,/, fever.
figure,/, face.
fil, m., thread.
VOCABULARY
filial, -e, filial, childlike.
fille,/., girl.
fils, m., son.
fin,/., end.
finir, to finish, end.
fixe, m., fixed, firm.
fixer, to fix, fasten.
fixité,/., fixedness.
flagrant, -e ; en — délit, in the
very act.
flamboyer, to blaze.
flamme,/., flame, blaze.
flanc, m., side.
flanquer, to flank, guard.
fléchir, to bend, move.
flétrissant, -e, humiliating.
fleur,/., flower, blossom.
fleuve, m., river, flocon, ?n., flake, tuft.
flot, m., flood, cloud, crowd.
flotter, to float, waft, fluctuate.
foi, /., f aith.
fois, /., time ; à la — , at the
same time.
fonction,/., office, duty.
fond, m., bottom, end, back
part, depth.
fonder (se), to rely.
fondre, to melt, cast, fall, burst.
fontaine,/., fountain.
force, /., strength, might ; à —
de, by dint of.
forcené, madman.
forcer, to force, compel, break
through.
forêt,/., forest.
forger, to forge.
former, to form, train.
fort, -e, strong.
fortement, strongly, vigorously.
forteresse, /., fortress, strong-
hold.
fortifier, to fortify.
fosse,/, grave.
fou, fol, folle, mad, foolish, wild.
fou, m., madman.
foudroyer, to batter, riddle.
fouet, m., whip.
fouiller, to search.
foule,/, crowd.
fouler, to tread, trampîe.
fourchette,/, fork.
fournir, to furnish.
fourrage, m., fodder, forage, fourreau, m., scabbard, sheath.
foyer, w.,hearth,hot-bed, source fracas, m., crash, noise, fraîcheur, /., f reshness.
fra-is, -îche, cool, fresh.
franc, -he, free, frank.
français, -e, French.
franchir, to pass, pass over.
frapper, to strike, knock.
frêle, frail, weak. frémir, to tremble, frémissement, w.,shudder,thrilL frère, ?n., brother.
frisson, m., shudder.
froid, m., cold.
froid, -e, cold, cool, indiffèrent, froideur, /., indifférence, cool-
ness.
froissement, m., rumpling, dis-
order.
froisser, to strike, rub.
front, m., forehead.
frontière,/, frontier, border, fruitière, /., f ruit-woman.
fuir, to fiée, run away.
fuite,/, flight.
fumée,/, smoke.
funèbre, funereal.
funérailles,///., funeral.
fureur,/, fury, madness, rage, furieu-x, -se, furious, enraged, furti-f, -ve, stealthy, secret, furtivement, secretly.
fusil, (-zi), m., musket, gun.
fusillade,/, firing, shooting.
gage, m., pledge.
gagner, to gain, win, reach.
galoper, to gallop.
VOCABULARY
garantir, to guarantee, insure, protect.
garde,/., watching, guard.
garde, m., keeper, guard ; — du corps, body-guard.
garder, to keep, préserve, guard.
gardien, m., guard.
garnir, to furnish, provide.
garnison,/., garrison.
gauche, left.
gémir, to groan, languish.
gémissement, m., groan, lamentation.
gendarme, m., policeman.
gendarmerie,/., armed police.
gêne,/, constraint, trouble.
généreu-x, -se, generous, courageous.
genou, m., knee. .
gens, m., people, persons.
gentilhomme, m., nobleman, gentleman.
geôlier, m., jailer.
géomètre, m., geometrician.
geste, m., gesture, action, sign.
gigantesque, gigantic, colossal.
gilet, m., waiscoat, vest.
gîte, m., home, shelter.
glace,/, ice, glass, mirror.
glissant, -e, slippery.
glisser, to slip, slide, introduce.
gloire, /., glory, pride.
gond, m., lange.
goût, m., taste.
goutte, /., drop.
gouvernante, /., governess.
gouverneur, m., governor, commander, tutor.
grabat, m., small bed, couch.
grâce,/., favor, charm.
gracieu-x, -se, graceful, pleasant.
gradin, m., step, tier. "
grammaire,/, grammar.
grand, -e, great, large.
grandeur,/, size, greatness.
grandir, to grow up, make grow, magnify.
graver, to engrave, impress.
gravois, m., plaster, mortar.
grief, m., complaint.
griHe,/., gâte.
gronder, to rumble, roar.
grosseur,/, size, bulk.
grossi-er, -ère, coarse, rude.
grossir, to increase, swell, magnify.
groupe, m., group.
grouper, to gather, collect in groups.
guère (ne), hardly, scarcely.
guerre,/, war.
guichet, m., gâte, wicket, door,
guider, to lead, direct.
* indicates h aspirate.
habile, able, skilful.
* habiller, to dress.
habit, m., dress, coat.
habiter, to live in.
habitude,/, habit, custom.
habitué, m., fréquenter, habituellement, habitually.
habituer, to accustom.
*hache,/, ax, hatchet.
* hacher, to hew, eut to pièces.
*haie,/, hedge, row.
* haillon, m., rag, tatters.
* haine,/, hâte, hatred.
*haïr, to hâte, haleine,/, breath.
* hallebarde,/, halberd.
* hanter, to haunt.
* haranguer, to harangue,
* harangueur, m., orator.
* harasser, to harass.
* hardi, -e, bold, intrepid.
* hardiesse,/, boldness.
* hardiment, boldly.
* hasard, m., chance, accident,
danger.
* hasarder, to risk, venture.
*hâte,/, haste.
VOCABULARY
* hâter, to hastenf hurry.
*hâti-f, -ve, eager, precocious,
prématuré.
* hausser, to raise.
* haut, -e, high, tall, loud.
*haut, m.y height, top.
* hautain, -e, haughty, proud.
* hautement, boldly.
* hauteur,/., height.
* hennissement, m., neighing.
herbe,/., grass.
héréditaire, hereditary.
* hérissé, -e, rough, shaggy.
* hérisser, to cover with bristles.
héritage, m., inheritance.
hériter, to inherit.
héritier, m.> heir.
héroïque, heroic.
héroïquement, heroically.
* héros, #z., hero.
hésiter, to hesitate.
heure,/., hour, time.
heureusement, happily, fortu-
nately.
heureu-x, -se, happy, fortunate.
hideu-x, -se, hideous, horrible.
hier, yesterday.
histoire, /., history, story.
hiver, (i-vèr), m., winter.
* hochet, m., toy, bauble.
hommage, m., homage, respect.
homme, m., man.
honnête, honest.
honnêtement, honestly.
honnêteté,/., honesty.
honneur, m., honor.
honorabilité,/, respectability.
honorer, to honor.
* honte,/., shame, disgrâce.
*honteusement, shamef ully, dis-
gracefully.
* honteux, -se, ashamed, bash-
ful.
horloge,/., clock.
horreur, /., horror, dread.
*hors, out, beyond.
hospice, m., hospital.
hôte, m., host, guest.
hôtel, m., mansion ; — de ville,
town-hall.
huile, /., oil.
huissier, m., usher, door-keeper.
*huit, eight.
humain, -e, human, humane.
humanité, /., humanity, kind-
ness.
humeur,/, humor, disposition»
humide, damp, wet.
humilier, to humble, humiliate.
* hurlement, m., howl, roar.
* hurler, to howl, roar, shout.
idée,/, idea, notion, ignominie,/, disgrâce.
ignoré, -e, unknown, concealed.
ignorer, to be ignorant of, not
to know.
illustration, /., celebrity, re-
nown.
image,/, picture.
imiter, to imitate. immobile, motionless, firm.
immobilité, /., rest, immo-
bility.
immoler, to sacrifice, slay.
impassibilité, /., impassibility,
calmness.
impassible, undisturbed, un-
moved.
impatienter (s'), to become impatient.
impérieu-x, -se, imperious,
haughty.
impitoyable, pitiless, merciless.
impolitique, impolitic, ill-ad-
vised.
importer, to concern, matter.
importun, -e, troublesome, irk-
some.
imposer, to force upon, impose, imprécation,/, curse.
imprimer, to instill, give.
VOCABULARY
imprudemment, imprudently.
impuissant, -e, useless, powerless.
impulsion,/., impulse, impetus.
impunément, with impunity.
imputer, to attribute.
inanimé, -e, inanimate, lifeless.
inattendu, -e, unexpected.
incertitude,/., uncertainty, suspense.
incliner, to bow, stoop.
inconnu, -e, unknown, unknown person.
inconstance, /., inconstancy, fickleness.
indécis, -e, undecided.
indigence,/., poverty.
indigent, -e, poor, poverty stricken.
indigné, -e, indignant.
indigner, to make indignant.
indiquer, to indicate, point out.
individu, m., person.
inégalement, unequally, unevenly.
infaillible, infallible.
infailliblement, infallibly, unerringly.
informer, to inform ; s' — , to inquire.
infortune, /., misfortune, adversity.
infortuné, -e, unfortunate.
ingrat, -e, ungrateful, unprofitable.
inhabité, -e, uninhabited.
injure,/., insuit.
injurieu-x, -se, abusive, offensive.
inné, -e, inborn, inbred.
innocemment, innocently.
innombrable, innumerable.
inonder, to overfiow, overrun.
inopinément, unexpectedly, suddenly.
inqui-et, -ète, uneasy, restless.
inquiétude,/, anxiety, fear.
inquisition,/, inquiry, search.
inscrire, to inscribe.
insensible, unfeeling, hardhearted.
insensiblement, gradually.
insigne, m., badge, pi., insignia.
insistance,/, entreaty.
insomnie, /., sleeplessness.
insouciance,/, carelessness.
insouciant, -e, careless, thoughtless.
inspirer, to inspire.
installer, to install, place.
instance,/, entreaty.
instant, m., moment; à V — , instantly.
instruire, to teach, inform.
insu (à son), unknown to him.
insurgé, m., insurgent, rioter.
intact, -e, untouched.
intercepter, to intercept, interfère with.
interdire, to forbid.
intérêt, m., interest, concern.
intérieur, -e, interior, inward.
intérieur, m., inside.
intérieurement, inwardly, secretsintermédiaire, intermediate.
intermédiaire, m., médium, intervention ; par V — de, by means of.
interpréter, to interpret, explain.
interrogatoire, m., examination.
interroger, to question, inquire.
interrompre, to interrupt.
intervenir, to intervene.
intime, intimate, familiar.
intimider, to frighten.
intimité, /., intimacy, friendship.
intrépide, resolute, bold.
intrépidité,/, fearlessness.
introduire, to introduce, bring in.
inusité, -e, unusual.
inutile, useless, fruitless.
inutilement, uselessly.
VOCABULARY
invalide, m., pensioner.
invective,/., insuit.
invectiver, to utter insults.
investissement, m., investment, attack.
inviter, to invite.
irrécusable, undeniable, irrefu-
' table.
irrévérence, /., disrespect.
irrévocablement, withcertainty.
irriter (s'), to be provoked, exasperated.
irruption, /., irruption, bursting in.
isolé, -e, lonely, solitary.
isolement, m., isolation, solitude.
isolément, separately.
issue,/., outlet, event.
ivre, intoxicated.
ivresse, /., intoxication.
ivrognerie,/., drunkenness.
jaillir, to gush, burst out.
jamais, never, ever.
jambe,/, leg.
janvier, m., January.
jardin, m., garden.
jaunir, to make yellow.
jeter, to throw, cast.
jeu, m., game, sport.
jeune, young.
jeunesse,/, youth.
joie, /"., joy, delight.
joindre, to join, overtake.
joli, -e, pretty.
joncher, to strew.
joue,/, cheek.
jouer, to play.
jouet, m., plaything, laughingstock.
jouir, to enjoy, rejoice.
jouissance,/, enjoyment, satisfaction.
jour, m., day, daylight; pi., life.
journal, m., newspaper.
journée,/, day.
juge, m., judge.
jugement, m., judgment, trial,
sentence.
juger, to judge, think, believe.
juillet, m., July.
juin, m., June.
jurement, m., oath.
jurer, to swear.
jus, ;/z., juice.
jusqu'à, to, till, as far as, even0 jusque, up to, even; jusqu'ici^
till now; là, up to that
time.
juste, right, true.
juste, m., upright man.
là, there.
laborieu-x, -se, industrious.
lâche, dastardly, base, mean.
lâchement, basely.
lâcher, to loose, let go.
lâcheté,/, cowardice, baseness.
laisser, to leave, permit, allow.
lambeau, m., rag, shred, fragment.
lambris, m., ceiling, canopy.
lame,/, blade.
lamenter, to lament, mourn.
lancer, to hurl, throw, launch, start.
langue,/, tongue, language.
largeur,/, breadth.
larme,/, tear.
lasser, to tire, weary; se — 9 to hesitate.
lassitude,/, weariness.
laurier, m., laurel.
laver, to wash.
leçon,/, lesson.
lecture,/, reading; faire — de, to read.
légitimer, to justify.
legs (/<?), m., legacy, bequest.
léguer, to leave, bequeath.
lendemain, m., next day.
VOCABULARY
lent, -e, slow, tardy.
lentement, slowly.
lequel, who, that, which.
leur, to them, them, their.
lever, to lift, raise; se — , to
rise, get up.
lever, m., rising.
levier, m., lever, lèvre,/., lip.
libre, free.
librement, freely.
licencier, to disband, discharge.
lie,/., dregs.
lier, to bind.
lieu, m., place; avoir — , to take
place, lieue,/., league.
ligne,/., line, way.
linge, m., linen, bed-clothes.
lire, to read.
liste,/, list.
lit, m., bed, bedstead. liturgie,/, liturgy.
livre,/, franc, livrée,/, livery, dress
livrer, to deliver, betray, give
up, engage, give.
logement, m., lodgings, quar-
ters.
loger, to lodge, live.
logis, m., lodging.
loi,/, law.
loin, far, far off.
lointain, -e, remote, distant.
longanimité, /., patience, for-
bearance.
longtemps, long, a long time.
longueur,/, length.
lorsque, when.
lourd, -e, heavy, hard.
louveteau, m., young wolf.
lueur, /., glimmering, light,
gleam.
lumière,/, light, lundi, m., Monday.
lustre, m., chandelier.
lutte,/, struggle.
lutter, to struggle.
luxe, m., luxury.
machinal, -e, mechanical, instinctive.
madrier, m., plank.
magistrat, m., magistrate.
magistrature, /., magistracy.
magnanime, magnanimous.
mai, m., May.
main, /., hand.
maintenant, now.
maintenir, to maintain, préserve.
maintien, m., maintenance, préservation.
maire, m., mayor.
mais, but.
maison,/, house.
maître, m., m as ter.
maîtresse, /., mistress.
majesté,/, dignity.
majestueu-x, -se, dignified, noble.
mal, m., evil, harm, pain.
mal, ill, wrong, badly.
mâle, manly, vigorous.
malgré, in spite of, notwithstanding.
malheur, m., misfortune, unhappiness.
malheureu-x, -se, unfortunate, unlucky, unhappy.
mander, to summon, order.
manège, m., manœuvre, act.
manger, to eat.
manière,/, way.
manifeste, m., manifesto, proclamation.
manifester, to show.
manquer, to miss, fail, be wanting.
manteau, m., cloak.
marchand, m., merchant, dealerc I marchandise,/, merchandise.
IOO
VOCABULARY
marche, /., walk, walking,
march, progress, step, stair.
marchepied, m., step.
marcher, to walk, march.
maréchal, m., marshal; — des
logis, quartermaster.
mari, z»., husband.
marque,/., mark, sign, token.
marquer, to mark, indicate.
marquise, /., marchioness.
marronnier, m., horse-chestnut-
tree.
masse,/., mass, heap, crowd.
masser, to mass, collect.
massue,/., club, matelas, m., mattress.
matin, m., morning.
matinal, -e, early.
matinée, /., morning, forenoon.
mauvais, -e, bad, ill.
méchanceté,/., wickedness.
méchant, -e, bad, wicked.
mèche,/, match, mécontent, -e, dissatisfied.
médecin, m., physician.
méditer, to consider, plan, meilleur, -e, better.
mélancoliquement, sadly.
mêlée,/, mob, crowd.
mêler, to mingle, mix.
même, same, self, very, even,
also.
mémoire,/, memory.
menace,/, threat.
menacer, to threaten.
ménage, m., household, family.
ménager, to spare.
mendiant, beggar.
mener, to lead.
meneur, m., leader.
menton, m., chin.
mépris, m.-s contempt, scorn.
merci,/, mercy.
mercredi, m., Wednesday.
mère,/, mother.
méridional, -e, southern.
mériter, to deserve.
messager, m., messenger.
messe,/, mass.
mesure, /., measure; à — que,
in proportion as.
mesurer, to measure.
métier, m., business, occupation, office.
mettre, to put, put on, place; se — , to begin.
meuble, m., pièce of furniturej, furniture.
meurtre, m., murder.
meurtri-er, -ère, assassin, mur= derous, deadly.
midi, m., noon, south.
mie,/, crumb.
mieux, better.
milice,/, militia.
milieu, m., middle, midst.
militaire, soldier, military.
mille, thousand.
millier, m., thousand.
ministère, m., ministry, service.
minuit, m., midnight.
misérable, m., wretch.
mitraille,/, grapeshot.
modeler, to shape, mold.
modéré, -e, moderate.
modérer, to restrain.
modifier, to change.
mœurs,/, pi., manners, customs.
moindre, less, least.
moins, less ; du — , at least.
mois, m., month.
moitié,/, half.
moment, m., instant ; du — que, as soon as.
momentané, momentary, tempo»
rary.
momentanément, for the moment, for the time being.
monarchie,/, monarchy.
monarchique, monarchical.
monarque, m., monarch.
monastère, m., convent.
monceau, m., pile.
monde, m., world, people, Company, society; tout le — , everybody-
VOCABULARY
monnaie,/., coin, money.
monsieur, m., gentleman, Mr.
montagne,/., mountain.
monter, to get up, mount.
montre,/., watch.
montrer, to show.
moqueu-r, -se, sneering, scornful.
morceau, m., pièce, morsel, mouthful.
morne, gloomy, dejected.
mort,/, death.
mort, -e, dead.
mot, m., word.
motif, m., motive, cause.
motiver, to justify.
mouchoir, m., handkerchief.
mouiller, to wet, moisten.
mourir, to die.
mousqueterie,/, musketry.
mouvement, m., movement ; impulse, feeling.
moyen, m., means, way.
muet, -te, dumb, mute, speechless.
mugissement, m., roaring, howling.
multiplier, to increase.
municipal, m., municipal officer.
municipalité,/, town council.
munition,/, ammunition.
mur, m., wall.
muraille,/, wall.
murmure, m., muttering, sound, groan.
murmurer, to grumble, mutter.
musée, m., muséum.
mutiler, to mutilate, maim.
naissance,/, birth.
naître, to be born.
nature, /., nature, constitution.
naufrage, m., shipwreck.
navire, m., vessel, ship.
ne, no, not
né, -e, born.
néanmoins, nevertheless, how«
ever.
nécessairement, necessarily.
neuf, nine.
neu-f, -ve, new. nez, 02., nose.
ni, neither, nor.
nier, to deny, disown.
niveau, m., level.
noblesse,/, nobility, dignity.
noircir, to blacken.
nom, m., name.
nombre, m., number.
nombreu-x, —se, numerous.
nomination,/, appointment.
nommer, to name, call, appoint, non, no, not.
notifier, to make known.
nouer, to tie.
nourrir, to nourish, feed.
nourriture,/, nourishment.
nouveau, nouvel, nouvelle, new ;
de — , anew, again.
nouvelle,/, news.
noyau, m., stone, seed.
nu, -e, naked, bare.
nuage, m., cloud, smoke.
nudité, nakedness.
nuit,/, night.
nul, -le, no, no one, none.
obéir, to obey.
Objet, m., object.
Obligé, -e, compelled, necessary.
obliger, to oblige, compel.
obliquement, obliquely.
obscur, -e, dark, gloomy.
obscurité,/, darkness.
obséder, to torment, haunt.
observer, to watch.
obstination,/, persistency, stub-
bornness.
obstiné, -e, obstinate.
obstinément, obstinately.
obstruer, to obstruct, block up.
VOCABULARY
Obtenir, to obtain, get.
occuper, to occupy, busy.
odieu-x, -se, odious, hateful.
œil, m., eye.
œuvre,/., work.
offenser, to offend, insuit.
offrir, to offer.
oiseau, m., bird.
oisi-f, -ve, idle, idler.
ombre,/., shadow.
ondoiement, m., movement to and f ro.
ondoyer, to wave, hover.
ongle, m.y nail, claw.
onze, eleven.
opiniâtre, stubborn, obstinate.
opprimer, to oppress, crush.
opulence,/, wealth.
or, m., gold.
Or, but, now.
orage, m., storm, tempest.
ordinairement, usually.
ordonner, to order, command.
oreille,/, ear.
oser, to dare, venture.
ossements, m. pi., bones.
ôter, to remove, take off.
ou, or.
OÙ, where, in which, when.
oublier, to forget.
oui, yes.
outrageant, -e, insulting, abusive.
outrager, to outrage, insuit.
outre, further, beyond, on.
ouvert, -e, open.
ouvertement, openly.
ouverture,/, opening.
ouvrage, m., work.
ouvrier, m., workman, mechanic.
ouvrière, /., workwoman.
ouvrir, to open.
pain, m., bread, loaf. paisible, peaceable, quiet.
paix,/, peace.
palais, m., palace, pâleur,/., paleness.
palier, m., landing.
pâlir, to turn pale, pallier, to excuse, explain.
panache, m., plume, panégyriste, m., panegyrist,
praiser.
panneau, m., panel, pape, m., Pope, papier, m., paper.
paquet, #z., package, paraître, to appear.
parcourir, to go over, go
through.
par-dessus, over.
pareil, -le, like, similar, such.
parer, to adorn, deck.
parlement, m., parliament.
parler, to speak, talk.
parmi, among.
parole,/, word, language.
parquet, m., floor.
parricide, parricidal, murder-
ous.
part, /., share, part, side.
partager, to share, divide, dis-
tribute.
parti, m., party, resolution,
course, partie,/, part, partir, to start.
partout, everywhere.
parvenir, to arrive ; succeed.
parvenu, m., upstart.
pas, m., step, pace ; sur le — -
de, after; au — , walking, al
a walking gait.
pas, no, not.
passé, m., past.
passer, to pass.
patrie,/, country, native land, paupière,/, eyelid, eyelash.
pauvre, poor.
pavé, m., pavement.
pavillon, m., flag.
payement, m., payment.
VOCABULARY
payer, to pay.
pays, m%i country.
pêche,/., peach.
peindre, to paint, color.
peine,/., penalty, pain, diffi-
culty ; à — , hardly.
pêle-mêle, m., jumble, mass.
peloton, m., group, company.
pencher, to lean.
pendant, du ring ; — que, while.
pendre, to hang.
pendule,/., time-piece, clock.
pénétrer, to penetrate, enter, pensée,/., thought.
penser, to think.
percer, to pierce, penetrate.
perdre, to lose, ruin, undo.
perfide, treacherous.
périr, to perish.
permettre, to permit, allow.
péroraison, /., peroration.
perpétuer, to continue, perquisition,/., investigation, perron, m., steps.
persister, to persist.
perte,/., loss, ruin, doom.
peser, to weigh, to dwell.
petit, -e, little, small.
pétitionnaire, m. /., petitioner.
peu, little, few.
peuple, m., nation, lower classes.
peupler, to populate, fill.
peur,/, fear, fright.
peut-être, perhaps.
philosophe, m., philosopher, phrase,/., sentence.
physionomie, /., aspect, face,
looks, piaffer, to paw, prance.
pièce,/., document, apartment.
pied, m., foot.
piège, m., snare, trap.
pierre,/., stone.
piété,/., piety.
piéton, #z., pedestrian.
pieu-x, -se, pious.
piller, to plunder, rob.
pique,/., pike.
piquet, m., guard, picket.
pistolet, m., pistol.
pitié,/., pity.
place,/., room, square, placer, to place, put.
plafond, m.f ceiling.
plaidoyer, m., speech for the
défense.
plaindre (se), to complain.
plaire, to please; se — , to de-
light in.
plaisir, m., pleasure, delight.
planche,/., board. plancher, m., floor.
plastronner, to pad.
plateau, m., waiter, tray.
plate-forme, /., platf orm.
plein, -e, full.
pleurer, to weep.
pleurs, m., tears.
pli, m., wrinkle, line.
plier, to bend, fit, adapt, fold.
plonger, to plunge.
pluie,/., rain.
plume,/, feather, pen.
plupart,/., most part, majority.
plus, more.
plusieurs, several.
plutôt, rather.
poche,/., pocket.
poêle, m., stove.
poids, m., weight.
poignard, m., dagger.
poil, m., hair.
poing, m. y fist, hand.
point, no, not.
point, m., mark; — du jour,
day-break.
poitrine,/., breast.
politique, political, politics.
pont, m., bridge.
populariser, to make popular.
porte,/., gâte, door.
porte-clefs, m., turnkey.
portefeuille, m., pocket-book.
porter, to carry, bear, wear,
move, place, bring.
portière,/., carriage-door.
VOCABULARY
poser, to rest, place, posséder, to possess.
poste, w., post, station, poster, to station.
poteau, m., post.
potence,/., gallows, gibbet.
poudre,/., powder.
pour, for, inorder.
pourquoi, why.
poursuite,/., pursuit.
poursuivre, to pursue.
pourvoir, to provide, supply.
pousser, to push, urge.
poussière,/., dust.
pouvoir, to be able, can.
pouvoir, m., power, authority.
pratique,/., practice, habit, pratiquer, to practice.
préau, m., yard, précédent, -e, preceding.
précéder, to précède, be before.
prêcher, to advocate.
précieusement, carefully.
précipitamment, hastily.
précipité, -e, hasty, sudden.
précipiter, to precipitate, throw,
hurry, hasten, overthrow.
précis, -e, précise, distinct, précoce, precocious, early.
préjuger, to conjecture, foresee.
premi-er, -ère, first.
prendre, to take.
préparatif, m., préparation, près, by, near.
présage, m., omen.
présager, to forebode.
prescrire, to prescribe, order.
présidence,/, presidency.
présider, to préside, direct, presque, almost.
presse,/, press, printing-press.
pressentir, to foresee.
presser, to press, urge.
pression,/, pressure. présumer, to suppose, prêt, -e, ready.
prêter, to lend, take.
prêtre, m., priest, clergyman.
preuve,/, proof.
prévenir, to prevent; inform, warn.
prévoir, to foresee.
prévôt, m., mayor.
prier, pray, entreat.
prière,/, prayer, request,
principalement, chiefly.
principe, m., principle.
prise,/, taking, capture.
prisonnier, m., prisoner.
privé, -e, private.
priver, to deprive.
prix, m., price, value.
probablement, probably.
procès, m., trial.
prochain, -e, near, nearest, ar> proaching.
procureur, m., attorney ; — syndic, state's attorney.
prodige, m., prodigy, marvel.
profaner, to défile, desecrate.
proférer, to utter, speak.
profondément, deeply.
profondeur,/, depth, extent.
projet, m., project, plan.
prolonger, to extend.
promenade,/, walking, walk.
promener, to take, turn ; se — , to walk.
promeneur, m., walker, promenader.
promesse,/, promise.
promettre, to promise.
promptement, speedily.
promulguer, to put forth.
propager, to spread.
propos, m., talk, remarks.
proposer, to propose, purpose9 intend.
propre, own.
proscrit, m., proscribed person.
prosterner, to prostrate.
protéger, to protect, défend.
provisoirement, temporarily.
provocateur, challenger.
provoquer, to provoke, stir up.
psaume, m., psalm
VOCABULARY
publiquement, publicly.
pudeur,/., shame, modesty.
puisque, since.
puissance,/., power.
puissant, -e, powerful.
punir, to punish.
pur, -e, pure, innocent.
pusillanime, cowardly.
quai, m.9 quay, wharf.
qualité,/., quality, title, rank.
quand, when.
quant à, with regard to.
quarante, forty.
quart, m., quarter.
quartier, m., quarter, ward, district ; — général, headquarters.
quatorze, fourteen.
quatre, four.
quatre-vingts, eighty.
quatrième, m., fourth.
que, whom, that, which, than.
quel, -le, what.
quelconque, whatever.
quelque, some, any, whatever.
quelquefois, sometimes.
quelques-uns, some.
quelqu'un, some one.
querelle,/, quarrel.
quête,/., quest, search.
queue,/, tail, end.
qui, who, whom, which, that.
quiconque, whoever.
quinze, m., fifteen.
quitter, to quit, leave.
quoi, what.
quoique, although.
quotidien, -ne, daily.
raccommoder, to mend.
racheter, to ransom, redeem, atone for.
racine,/, root.
raconter, to relate, tell.
raisonné, -e, supported by reasons.
raleritir, to slacken, diminish, delay.
rallier, to rally, join.
ramener, to bring back.
rampe, /., flight (of stairs), incline.
rang, m., row, rank.
ranger, to arrange.
rapidement, quickly.
rapiécer, to pièce, patch.
rappel, m., call to arms.
rappeler, to call back, recall.
rapporter, to bring back, carry,
report ; se
to relate, refer.
rapprochement, m., bringing together.
rapproché, -e, near.
rapprocher, to bring nearer ; se — , to approach.
raser, to shave.
rassemblement, m., assembling, mob.
rassembler, to collect, assemble.
rasseoir (se), to sit down again.
rassurer, to reassure.
raturer, to erase.
rauque, hoarse.
raviver, to revive.
rayon, m., ray, beam.
rayonner, to shine.
rebelle, rebellious, disobedient,
rebrousser, to turn up.
receler, to conceal, contain.
recevoir, to receive.
recharger, to load again.
réchauffer, to warm.
recherche, /., search, investigation.
récit, m., account, story.
réciter, to repeat.
réclamer, to demand, claim, ob* ject.
réclusion, /., confinement.
recommander, to recommend.
VOCABULARY
récompenser, to reward.
reconduire, to accompany.
reconnaissance,/., gratitude.
reconnaître, to recognize.
recourbé, -e, curved.
recourir, to hâve recourse to.
recours, #z., appeal.
recouvrer, to recover, regain, récrier (se), to exclaim.
récrire, to write again.
recueil, m., collection, recueillement, m., thoughtful-
ness, méditation.
recueillir, to gather ; se —, to
reflect.
reculé, -e, remote.
reculer, to go back, retreat.
récuser, to excuse.
reddition, /., surrender.
redemander, to ask again.
redescendre, to go or corne
down again.
rédiger, to draw up.
redingote, /., frock-coat, over-
coat.
redoublement, m., increase.
redoubler, to increase.
redoutable, formidable, fearful.
réduire, to reduce.
réduit, m., retreat, hole, hovel.
réel, -le, real, true.
réellement, really.
refermer, to shut, close up.
réfléchir, to reflect, meditate. reflet, m., reflection.
réformateur, reforming.
réforme,/., reformation.
réformer, to reform.
refouler, to repress, drive back.
refrain, m., refrain, chorus.
refroidi, -e, cold.
réfugier (se), to take refuge, refus, m., refusai.
refuser, to refuse, deny.
regagner, to regain, return to.
regard, m., look, regarder, to look at.
règlement, m., régulations.
règne, m.t reign.
régner, to reign, prevail.
regorger, to overfiow.
réguli-er, -ère, regular.
reine,/., queen.
réitérer, to repeat.
rejeter, to throw, throw away.
reject.
rejoindre, to rejoin. join again.
réjouir, to rejoice.
relais, m., relay.
relever, to lift up, restore, raise,
relieve.
relique,/, relie, remarquer, to notice, remercier, to thank.
remettre, to deliver, give.
remonter, to go up again, re
mount.
remords, m., remorse, rempart, m., rampart.
remplacer, to replace.
remplir, to fill, fulfi.il, perforai remuer, to move, rouse, dis
turb.
renaître, to revive.
rencontrer, to meet, find.
rendez-vous, m., place of meeting, rendre, to return, restore, give
back, give, surrender ; se — ,
to go.
rêne,/., rein, renfermer, to shut up, confine,
contain.
renfort, m., reënforcement.
renom, m., famé, réputation, renoncement, m., renouncing,
giving up.
renoncer, to give up.
renouveler, to renew, repeat.
rentrer, to enter, return, re-enter.
renversement, #z., reversing,
overturning.
renverser, to throw down, over*
turn; destroy.
renvoi, m., sending away.
renvoyer, to send away.
VOCABULARY
répandre, to shed, scatter,
spread ; se — , to break out.
reparaître, to reappear.
réparation,/., repairing.
réparer, to repair.
repartir, to set out again.
repas, #?., meal.
repasser, to pass again, repass,
repeat.
repentir (se), to repent.
repentir, m., repentance, regret.
replier, to force back, draw
back, withdraw, fall back.
répliquer, to reply.
répondre, to answer, reply ; be
responsible.
réponse,/., answer, reply.
repos, m., rest.
reposer, to rest.
repousser, to repel, reject.
reprendre, to take again, re-
cover, résume, correct.
représentant, m., représentative.
réprimer, to repress, restrain.
reprise,/., time; à plusieurs -s,
repeatedly.
reproche, m., reproach.
reprocher, to reproach for.
répugner, to be répugnant, résigner, to resign.
résister, to resist, oppose, résolu, -e, resolute, determined.
résonner, to resound.
résoudre, to résolve ; se — , to
make up one's mind.
respectueu-x, -se, respectful.
respiration,/., breathing.
respirer, to breathe.
ressemblance, /., resemblance.
ressembler, to resemble. ressentiment, m., resentment.
resserrement, m., contraction,
tightening.
resserrer, to draw closer, confine, ressource,/., resource, reste, m., rest, remainder ; du — ,
moreover.
rester, to remain, be left.
résultat, m., resuit.
résumer, to sum up.
rétablir, to restore.
retard, m., delay.
retarder, to delay.
retenir, to retain, detain, hold
back.
retentir, to resound, ring, retentissement, m., resounding,
ringing.
retenue,/, self-control.
retirer, to draw back, withdraw,
take away.
retomber, to fall.
retour, m., return ; de — , having
returned.
retourner, to return; se — , to
turn round, retraite,/, retreat.
retranchement, m., intrench-
ment.
retrancher, to subtract, suppress.
rétrécir, to contract, narrow.
retrouver, to find again.
réunion,/, meeting.
réunir, to unité, join, assemble, réussir, to succeed.
réveil, m., awaking.
réveiller, to wake, rouse.
révéler, to reveal, disclose, revenir, to come again, return,
recover.
rêver, to dream, désire ardently.
réverbérer, to reflect.
revers, m., reverse, misfortune.
revêtir, to put on.
révocation,/, repeal, recall.
revoir, to see again.
révolter, to rouse; shock, dis-
gust.
révolutionnaire, m., revolu-
tionist.
révoquer, to recall, revoke.
revue,/, review, survey.
rez-de-chaussée, m., ground-
floor.
ricanement, m., sneer, laughter.
VOCABULARY
riche, rich.
rideau, m., curtain.
rien, m., nothing, anything.
rigoureu-x, -se, harsh, strict,
severe.
rigueur,/., severity, harshness.
riposter, to reply, answer.
rire, to laugh.
rire, m., laughter.
risée,/., laughter, mockery.
risque, m., risk.
risquer, to risk.
rivière,/., river, stream.
rixe,/., conflict, fight.
robe,/., gown, dress.
rôder, to roam, prowl.
roi, m. y king.
rôle, m., part, romain, -e, Roman, rompre,' to break, roue,/., wheel.
rouge, red.
rougeur,/., redness, blush.
rougir, to blush, be ashamed.
roulement, m., rolling, roll.
rouler, to roll, curl.
route,/., road, journey.
royaume, m., kingdom.
royauté,/, royalty.
ruche,/, hive, swarm.
rudement, harshly.
rudesse,/., harshness, severity.
rue,/, street.
ruine,/, ruin.
ruisseler, to drip, trickle.
rumeur,/, rumor, report, noise, ruse,/, artifice, cunning.
sabre, m., saber, sword.
sac, m., sack, pillage.
sacré, -e, sacred, holy.
sacrifier, to sacrifice, saigner, to bleed.
saint, -e, holy, sacred.
sainteté,/., sanctity, sacredness.
saisir, to seize, catch, come upon.
saison,/, season, weather.
salarier, to pay.
salir, to soil, stain.
salle,/, hall, room ; — à manger, dining-room.
salon, m., parlor.
saluer, to salute, greet.
salut, m.t safety, welfare.
sanctifier, to sanctify.
sang, m., blood.
sang-froid, m., coolness, corn»
posure, présence of mind.
sanglant, -e, bloody.
sanglot, m., sob.
sanguinaire, bloodthirsty.
santé,/, health.
satisfaire, to satisfy.
sau-f, -ve, safe, spared.
sauter, to leap ; faire — , to blo w up.
sauver, to save.
savant, -e, learned.
savoir, to know.
savourer, toenjoy.
sceau, m., seal.
scélérat, -e, wretch.
sceller, to seal, fix.
scrutateur, searching.
scrutin, a»., ballot.
séance,/, sitting, session.
sec, sèche, dry.
sèchement, dryly, sharply.
seconder, to second, support.
secours, m., help, relief.
secrètement, secretly.
sectaire, m., sectary, partisan.
sécurité,/, security, confidence,
séditieu-x, -se, riotous, rioter.
seigneur, m., lord.
sein, m., breast, bosom, midst.
séjour, m., stay, abode.
seller, to saddle.
sellier, m., saddler. [cording as. - selon, according to; — que, ac-
semaine,/, week.
semblable, such, similar.
VOCABULARY
sembler, to seem, appear.
semer, to scatter, spread.
sens (sànss), m., sensé.
sensibilité, feeling, tenderness.
sensible, sensitive.
sentier, ?n., path, by-way.
sentir, to feel.
séparer, to separate, disperse.
sept, seven.
serein, -e, calm.
sérénité,/., calmness.
sérieux, ??i., seriousness.
serment, m., oath.
serré, -e, close, compact.
serrement, m., pressing, clasping.
serrer, to press, clasp.
serrure,/., lock.
servir, to serve ; se — , to make
use.
serviteur, m., servant, seuil, m., threshold.
seul, alone, sole.
seulement, only, merely.
sévèrement, strictly.
sevrer, to deprive.
si, if, whether, so.
siècle, m. y century, âge.
siège, m., seat.
siéger, to sit.
sien, -ne, his, hers, its ; les -s,
one's people.
signalement, m., description.
signaler, to point out.
signaler, to distinguish.
signe, m., sign, mark, badge.
signer, to sign.
signifier, to announce, indicate.
silencieu-x, -se, silent.
sillon, f urrow, track.
simultané, -e, simultaneous.
sinistre, unfortunate,ill-omened,
gloomy.
sinon, if not.
sire, sire (title of kings and
emperors).
sitôt, so soon.
sobre, temperate.
sœur,/, si s ter.
soigner, to care for.
soin, ?n., care, solicitude.
soir, m., evening.
soit, either, whether, or.
soixante, sixty ; quatorze,
seventy-four.
soldat, m., soldier.
soldé, hired.
soleil, m., sun.
solennel, -le, solemn.
solennité,/, solemnity.
solliciter, to ask, beg for.
sombre, dark, gloomy. 1
somme,/, sum.
sommeil, m., sleep.
sommer, to call upon.
sommet, m., top, summit.
son, w., sound.
songe, m., dream.
sonner, to sound, ring, strike.
sorbet, m., sherbet.
sort, m., fate, lot.
sorte,/, kind.
sortie,/, going out, departure.
sortir, to go out, corne out, depart.
sot, -te, stupid, foolish.
soudain, -e, sudden.
soudainement, suddenly.
soudoyer, to hire.
souffler, to whisper.
souffrance,/, suffering.
souffrir, to suffer.
souiller, to soil, stain, défile.
soulager, to relieve, comfort.
soulèvement, m., insurrection, revolt.
soulever, to raise, heave, stir up ; se — , to protest.
soumettre, submit, subject.
soumission,/, submission.
soupçon, m., suspicion.
soupçonner, to suspect.
soupçonneu-x, -se, suspicious.
souper, to sup.
souper, m., supper.
sourd, -e, dull, hollow, secret, vague.
sourire, to smile.
sourire, m., smile.
sous, under.
soustraire, to remove ; se — , to escape, avoid.
soutenir, to support, maintain.
souterrain, m., vault.
souvenir, m., memory; se — , to remember.
souvent, often.
souverain, -e, sovereign, suprême.
souverain, m., sovereign.
spectacle, m., show, exhibition.
spontanément, of one's own accord.
stérile, fruitless, vain.
stoïque, stoical, unfeeling.
store, m., blind, curtain.
strictement, strictly, rigidly.
stupeur, /., astonishment.
subir, to undergo, suffer.
subit, -e, sudden.
succéder, to succeed, follow.
sucessivement, in succession.
succomber, to yield, succumb.
suédois, -e, Swedish.
sueur,/., sweat, perspiration.
suffisant, -e, sufficient.
suffrage, m., vote.
suisse, m., Swiss.
suite, /., continuation, succes-
sion ; à la
after, behind
par la — , hereafter ; tout de
— , immediately.
suivant, -e, next, following.
suivre, to follow.
sujet, m., subject.
suppléer, to make up, supply
the place.
suppliant, -e, suppliant, suppli-
cant.
supplice, m., torment, torture,
exécution, supplicier, to torture, exécute.
supplier, to beseech, entreat.
supprimer, to suppress.
suprême, last.
sur, upon, on, over.
sûr, -e, sure, certain, sûreté,/., safety, security.
surhumain, -e, sùperhuman.
sur-le-champ, immediately.
surnaturel, -le, supernatural.
surprendre, to surprise, catch, sursaut, m., start; en — , sud*
denly.
sursis, m., delay.
surtout, above ail, especially.
surveillance, /., oversight,
watchfulness, inspection, surveillant, guard.
surveiller, to watch.
survenir, to come up, arrive, survivant, -e, survivor.
survivre, to survive, outlive.
suspendre, to suspend, hang;
delay.
syllabe,/., syllable.
tabac, m., tobacco, snuff.
tableau, m., painting, picture,
description, tache,/., stain, blemish.
tâche,/, task.
tacite, tacit, implied.
taille,/., size, stature, taire (se), to remain silent.
tambour, m., drum, drummer.
tandis que, while.
tant, so much, so many.
tante,/., aunt.
tantôt, now.
tapisserie, /., tapestry, hang-
ings. tard, late.
tarder, to delay.
teint, m., complexion.
tel, -le, such, like.
témérité,/., rashness, boldness.
témoignage, m., testimony, evi
dence.
témoigner, to show, express.
VOCABULARY
témoin, m., witness.
tempérer, to regulate, check.
temps, m., time, weather.
tendre, affectionate, loving.
tendre, to stretch, spread, hold out, tend.
tendrement, tenderly.
tendresse,/., love, affection.
tendu, -e, strained, drawn.
ténèbres,/.//., darkness.
tenir, to hold ; se — , to stand.
tentative,/., attempt.
tenter, to try.
tenture,/., wall covering.
terme, m., term, end, expression.
terminer, to end.
terrasse,/., terrace.
terre,/, earth, ground.
terreur,/., fear, dread.
tête,/., head.
théâtral, -e, theatrical.
tinter, to ring, rattle.
tirer, to draw, fire, shoot.
titre, m., title, quality.
tocsin, m., alarm-bell.
toile,/., cloth, canvas.
toit, m., roof.
tolérer, to tolerate, endure.
tombe,/, tomb, grave.
tombeau, m., tomb, grave.
tomber, to f ail, drop.
tombereau, m., cart.
tonner, to thunder, sound.
tort, m., wrong, harm.
torturer, to torture.
tôt, soon.
toucher, to touch, approach.
touffu, -e, bushy, thick.
toujours, always.
tour,/., tower.
tour, m., turn ; — à — , by turns.
tourelle,/., turret.
tourner, to turn, move round.
tout, -e, ail, whole, everything, quite.
toutefois, nevertheless.
toute-puissance, /., omnipotence, power.
tout-puissant, almighty.
trace,/., track.
tracer, to trace, lay out.
trahir, to betray.
trahison,/, treachery, treason.
traînard, m., straggler*.
traîner, to draw, drag.
trait, m., draught, feature.
traitement, m., treatment.
traiter, to treat, negotiate.
trajet, m., passage, journey.
tranchant, -e, cutting.
tranquille, calm, easy.
tranquillement, quietly.
tranquillité,/, calmness.
transe,/, appréhension, terror.
transformer, to convert.
translation,/, removaî.
transmettre, to transmit, con-
vey.
transporter, to carry, transfer.
travail, m., labor, work.
travailler, to work. travers (à), through.
traverser, to cross, go through.
trébucher, to stumble, stagger.
treillis, m., lattice.
trembler, to tremble, tremper, to dip, wet.
trente, thirty.
trépignement, m., stamping.
très, very.
trésor, m., treasure.
trêve,/, truce.
tribunal, m., court of justice, tribune,/, gallery, platform.
tricolore, tricolored.
triompher, to triumph, exult,
prevail. /
triste, mournful, sad.
tristesse, /., sadness, melan-
choly.
trivial, -e, trite, vulgar.
trois, three.
troisième, third.
tromper, to deceive.
trompeu-r, -se, deceitful.
tronçon, m., portion, section.
VOCABULARY
trône, m., throne.
trop, too much, too many, too.
trophée, m., trophy.
trouble, m., confusion, agitation.
troubler, to disturb ; se — , to be-
corae confused.
trousseau, m., bunch.
trouver, to find ; se —, to be.
tuer, to kill.
tumultueu-x, -se, noisy, riotous.
tyran, m., tarant.
TJ
unanimement, unanimously.
uniquement, only, solely.
unir, to unité, join.
unité,/., union, agreement.
usage, m., use.
user, to wear out.
ustensile, m., implement.
utile, useful.
utiliser, to make use of.
vague,/., billow, surge, crowd.
vaguement, vaguely.
vaillance,/., courage.
vaincre, to conquer, overcome.
vainement, vainly, in vain, vainqueur, m., conqueror.
valet, m., footman, assistant ;
— de chambre, valet; — de
salle, page.
vanter, to boast of, praise.
vaste, great, spacious.
veille,/., day before.
veiller, to watch, be on the
watch, see.
vendre, to sell.
vénérer, to venerate, révère.
venger, to avenge.
venir, to corne ; — de, to hâve
just.
vérifier, to examine.
véritable, true, real.
verre, m., glass.
verrou, m., boit.
vers, towards, about.
verser, to pour, pour out, shed.
verset, m., verse.
vert, -e, green.
vertu,/., virtue.
vêtement, m., garment.
vêtir, to clothe, dress.
vide, empty.
vider, to empty.
vie,/., life.
vieillard, m., old man.
vieux, vieil, vieille, old.
vi-f , -ve, alive.
ville,/, town, city.
vin, m., wine.
vingt, twenty.
vingtaine,/., score.
violemment, violently.
visage, m., face.
vis-à-vis (de), respecting.
visiblement, evidently.
visiter, to search.
vitrage, m., glass partition.
vitrail, m., window.
vivant, -e, living, alive.
vivement, keenly, deeply.
vivre, to live; Vive! hurrah for^
vociférateur, m., crier, shouter.
vocifération,/, shout, outcry,
vociférer, to shout.
vœu, m., prayer, wish.
voilà, there is.
voile, m., vail, cover.
voiler, to cover, conceal.
voir, to see.
voisin, -e, neighboring, border»
ing, adjacent, voisinage, m., vicinity.
voiture,/, carriage.
voix,/, voice, vote.
VOler, to fly, hurry.
voleur, m., thief. volontaire, volunteer, voluntary, volontairement, willingly.
volonté,/., will.
VOCABULARY
vomir, to belch out, shout.
voter, to vote.
votre, vos, your.
vouloir, to be willing, wish,
want.
voûte, arch, ceiling.
voyage, m., journey, travel.
voyageur, m., traveler, passen-
ger.
vraisemblance, /., probability.
vue,/., sight.
vulgaire, m., common.
yeux, pi. of œil.
zèle, m. , zeal.
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FRENCH GRAMMARS, READERS, ETC
Armand's Grammaire Elémentaire.
Blanchaud's Progressive French Idioms. *
Bouvet's Exercises in French Syntax and Composition.
Bowen's First Scientifîc French Reader.
Bruce's Dictées Françaises.
Bruce's Grammaire Française.
Bruce's Lectures Faciles.
Capus's Pour Charmer nos Petits.
Chapuzet and Daniels' Mes Premiers Pas en Français.
Clarke's Subjunctive Mood. An inductive treatise, with exercises.
Comfort's Exercises in French Prose Composition.
Davies's Elementary Scientific French Reader.
Edgren's Compendious French Grammar.
Fontaine's En France.
Fontaine's Lectures Courantes.
Fontaine's Livre de Lecture et de Conversation.
Fraser and Squair's Abridged French Grammar.
Fraser and Squair's Complète French Grammar.
Fraser and Squair's Shorter French Course.
French Verb Blank (Fraser and Squair).
Grandgent's Essentials of French Grammar.
Grandgent's French Composition.
Grandgent's Short French Grammar.
Heath's French Dictionary.
Hénin's Méthode.
Hotchkiss's Le Premier Livre de Français.
Knowles and Favard's Grammaire de la Conversation.
Mansion's Exercises in French Composition.
Mansion's First Year French. For young beginners.
Martin's Essentials of French Pronunciation.
Martin and Russell's At West Point.
Méras' Le Petit Vocabulaire.
Pattou's Causeries en France.
Pellissier's Idiomatic French Composition.
Perfect French Possible (Knowles and Favard).
Prisoners of the Temple (Guerber) . For French composition.
Roux's Lessons in Grammar and Composition, based on Colomba*
Schenck's French Verb Forms.
Snow and Lebon's Easy French.
Story of Cupid and Psyché (Guerber). For French composition.
Suoer's Preoaratorv French Reader.
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ELEMENTARY FRENCH TEXTS
Assolant's Récits de la Vieille France. Notes by E. B. Wauton. Berthet's Le Pacte de Famine (Dickinson). Bruno's Les Enfants Patriotes (Lyon). Vocabulary. Bruno's Tour de la France par deux Enfants (Fontaine). Vocabulary. Claretie's Pierrille (François). Vocab. and exs. Daudet's Trois Contes Choisis (Sanderson). Vocabulary. Desnoyers' Jean-Paul Choppart (Fontaine). Vocab. and exs. Enault's Le Chien du Capitaine (Fontaine). Vocabulary. Erckmann-Chatrian's Le Conscrit de 1813 (Super). Vocabulary. Erckmann-Chatrian's L'Histoire d'un Paysan (Lyon). Erckmann-Chatrian's Le Juif Polonais (Manley). Vocabulary. Erckmann-Chatrian's Madame Thérèse (Manley). Vocabulary. Fabliaux et Contes du Moyen Age (Mansion). Vocabulary. France's Abeille (Lebon).
French Fairy Taies (Joynes). Vocabulary and exercises. French Play s f or Children (Spink). Vocabulary. Gervais's Un Cas de Conscience (Horsley). Vocabulary. La Bedollière's La Mère Michel et son Chat (Lyon). Vocabulary. Labiche's La Grammaire (Levi). Vocabulary. Labiche's La Poudre aux Yeux (Wells). Vocabulary. Labiche's Le Voyage de M. Perrichon (Wells). Vocab. and exs. Laboulaye's Contes Bleus (Fontaine). Vocabulary. La Main Malheureuse (Guerber). Vocabulary. Laurie's Mémoires d'un Collégien (Super). Vocab. and exs. Legouvé and Labiche's Cigale chez les Fourmis (Witherby). Lemaître, Contes (Rensch). Vocabulary.
Mairet's La Tâche du Petit Pierre (Super). Vocab. and exs. Maistre's La Jeune Sibérienne (Fontaine). Vocab. and exs. Malot's Sans Famille (Spiers). Vocabulary and exercises. Meilhac and Halévy's L'Eté de la St. Martin (François) Vocab. Moinaux's Les deux Sourds (Spiers). Vocabulary. Muller's Grandes Découvertes Modernes. Vocabulary. Récits de Guerre et de Révolution (Minssen). Vocabulary. Récits Historiques (Moffett). Vocabulary and exercises. Saintine's Picciola (Super). Vocabulary. Sêgur's Les Malheurs de Sophie (White). Vocab. and exs. Sélections for Sight Translation (Bruce). Verne's L'Expédition de la Jeune-Hardie (Lyon) . Vocabulary.
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INTERMEDIATE FRENCH TEXTS. (Partial List.) About's La Mère de la Marquise (Brush). Vocabulary. About's Le Roi des Montagnes (Logie).
Balzac: Cinq Scènes de la Comédie Humaine (Wells). Glossary. Balzac's Eugénie Grandet (Spiers). Vocabulary. Balzac's Le Curé de Tours (Super). Vocabulary. Chateaubriand's Atala (Kuhns). Vocabulary. Contes des Romanciers Naturalistes (Dow and Skinner). Vocab. Daudet's La Belle-Nivernaise (Boielle). Vocabulary. Daudet's Le Petit Chose (Super). Vocabulary. Daudet's Tartarin de Tarascon (Hawkins). Vocabulary. Dumas's Duc de Beauf ort (Kitchen) . Vocabulary. Dumas's La Question d'Argent (Henning) . Vocabulary. Dumas's La Tulipe Noire (Fontaine).
Dumas's Les Trois Mousquetaires (Spiers) . Vocabulary. Dumas's Monte-Cristo (Spiers) . Vocabulary.
Feuillet's Roman d'un jeune homme pauvre (Bruner). Vocabulary. Gautier's Voyage en Espagne (Steel).
Grêville's Dosia (Hamilton). Vocabulary. Hugc's Bug Jargal (Boïelle).
Hugo's La Chute. From Les Misérables (Huss). Vocabulary. Hugo's Quatre-vingt-treize (Fontaine). Vocabulary. Labiche's La Cagnotte (Farnsworth) .
La Brète's Mon Oncle et mon Curé (Colin) . Vocabulary. Lamartine's Graziella (Warren).
Lamartine's Jeanne d'Arc (Barrère). Vocabulary. Lamartine's Scènes de la Révolution Française (Super). Vocab. Lesage's Gil Blas (Sanderson).
Maupassant: Huit Contes Choisis (White). Vocabulary. Michelet: Extraits de l'histoire de France (Wright). Musset: Trois Comédies (McKenzie).
Sarcey's Le Siège de Paris (Spiers). Vocabulary. Taine's L'Ancien Régime (Giese). Vocabulary. Theuriet's Bigarreau (Fontaine). Vocab. and exercises. Tocqueville's Voyage en Amérique (Ford). Vocabulary. Vigny's Cinq-Mars (Sankey). Abridged.
Vigny's Le Cachet Rouge (Fortier) .
Vigny's La Canne de Jonc (Spiers).
Voltaire's Zadig (Babbitt). Vocabulary.
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INTERMEDIATE FRENCH TEXTS. (Partial List.) Augier's Le Gendre de M. Poirier (Wells). Vocabulary. Bazin's Les Oberlé (Spiers) . Vocabulary. Beaumarchais's Le Barbier de Séville (Spiers). Vocabulary. French Lyrics (Bowen). Gautier's Jettatura (Schinz).
Halévy's L'Abbé Constantin (Logie). Vocabulary. Halévy's Un Mariage d'Amour (Hawkins). Vocabulary. Historiettes Modernes (Fontaine).
La France qui travaille (Jago), Vocabulary. Lectures Historiques ( Moffett ) . Vocabulary. Loti's Le Roman d'un Enfant. (Whittem ) . Vocabulary . Loti's Pêcheur d'Islande (Super). Vocabulary. Loti's Ramuntcho (Fontaine).
Marivaux's Le Jeu del 'amour et du hasard (Fortier). Vocab. Mérimée's Chronique du Règne de Charles IX (Desages). Mérimée's Colomba (Fontaine). Vocabulary. Molière en Récits (Chapuzet and Daniels). Vocabulary. Molière's L'Avare (Levi).
Molière's Le Bourgeois Gentilhomme (Warren). Vocabulary. Molière's Le Médecin Malgré Lui (Hawkins). Vocabulary. Pailleron's Le Monde où l'on s'ennuie (Pendleton). Vocabulary. Poèmes et Chants de France (Daniels and Travers) . Vocabulary. Racine's Andromaque (Wells). Vocabulary. Racine's Athalie (Eggert) .
Racine's Esther (Spiers). Vocabulary.
Renan's Souvenirs d'Enfance et de Jeunesse (Babbitt). Sand's La Mare au Diable (Sumichrast) . Vocabulary. Sand's La Petite Fadette (Super). Vocabulary. Sandeau's Mlle delà Seiglière (Warren). Vocabulary. Sardou's Les Pattes de Mouche (Farnsworth). Vocabulary. Scribe's Bataille de Dames (Wells). Vocabulary. Scribe's Le Verre d'Eau (Eggert). Vocabulary. Sept Grands Auteurs du XIXe Siècle (Fortier). Lectures. Souvestre's Un Philosophe sous les Toits (Fraser). Vocabulary. Thiers's Expédition de Bonaparte en Egypte (Fabregou). Verne's Tour du Monde en quatre-vingts jours (Edgren). Vocab. Verne's Vingt mille lieues sous les mers (Fontaine). Vocab. Zola's La Débâcle (Wells). Abridged.
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ADVANCED FRENCH TEXTS, Balzac's Le Père Goriot (Sanderson).
Boileau: Sélections (Kuhns).
Bornier's La Fille de Roland (Nelson). Bossuet: Sélections (Warren).
Calvin: Pages Choisies (Jordan).
Corneille's Cinna (Matzke).
Corneille's Horace (Matzke).
Corneille's Le Cid (Warren). Vocabulary. Corneille's Polyeucte (Fortier).
Delpit's L'Âge d'Or de la Littérature Française. Diderot: Sélections (Giese).
Duval's Histoire de la Littérature Française. French Prose of the XVHth Century (Warren). Hugo's Hernani (Matzke).
Hugo's Les Misérables (Super). Abridged. Hugo's Les Travailleurs de la Mer (Langley). Abridged. Hugo's Poems (Schinz).
Hugo's Ruy Blas (Garner).
La Bruyère: Les Caractères (Warren).
Lamartine's Méditations (Curme).
La Triade Française. Poems of Lamartine, Musset, and Hugo. Lesage's Turcaret (Kerr).
Maîtres de la Critiquent, au XIXe Siècle (Comfort). Molière's Le Misanthrope (Fortier).
Molière's Les Femmes Savantes (Fortier).
Molière's Les Fourberies de Scapin (McKenzie) . Vocabulary. Molière's Les Précieuses Ridicules (Toy). Molière's Le Tartuffe (Wright).
Montaigne: Sélections (Wright).
Pascal: Sélections (Warren).
Racine's Les Plaideurs (Wright).
Racine's Phèdre (Babbitt).
Rostand's La Princesse Lointaine (Borgerhoff). Voltaire's Prose (Cohn and Woodward).
Voltaire's Zaïre (Cabeen).
ROMANCE PHILOLOGYo Introduction to Vulgar Latin (Grandgent). Provençal Phonology and Morphology (Grandgent).
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GERMAN GRAMMARS AND READERS
Ball's German Drill Book. Companion to any grammar.
Ball's German Grammar. Ai J *?*~*1- *L- 3!
Bishop and McKinlay's Deutsche Grammatik.
Deutsches Liederbuch. With music
Foster's Geschichten und Mârchen. For young children
Fraser and Van der Smissen's German Grammar.
Greenfield's Grammar Summary and Word List.
Guerber's Marchen und Erzàhlungen.
Haertel and Cast's Eléments of Grammar for Review.
Harris's German Composition.
Harris's German Lessons.
Hastings' Studies in German Words.
Heath's German Dictionary.
Hewitt's Practical German Composition.
Holzwarth's Gruss aus Deutschland.
Huebsch-Smith's Progressive Lessons in German.
Huebsch-Smith's Progressive Lessons in German. Rev.
Huss's German Reader.
Jones's Des Blindes erstes Lesebuch
Joynes-Meissner German Grammar.
Joynes and Wesselhoeft's German Grammar.
Kriiger and Smith's Conversation Book.
Manfred's Ein praktischer Anfang.
Méras' Ein Wortschatz.
Mosher and Jenney's Lern- und Lesebuch.
Pattou's An American in Germany. A conversation book.
Schmidhofer's Lese-Ùbungen fur Kinder.
Schmidhofer's Erstes Lesebuch.
Schmidhofer's Zweites Lesebuch.
Spanhoofd's Elementarbuch der deutschen Sprache.
Spanhoofd's Erstes deutsches Lesebuch.
Spanhoofd's Lehrbuch der deutschen Sprache.
Wallentin's Grundziige der Naturlehre (Palmer).
Wesselhoeft's Elementary German Grammar.
Wesselhoeft's Exercises. Conversation and composition.
Wesselhoeft's German Composition
Zianecker's Deutsch fiir Anfànger.
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